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POUR  le  Sieur  Pierre  Dumas,  Habitant  à  la 
Marmaiade,  Appelant  de  S.-ntence  de  la  Sénéchauffée 
du  Cap,  rendue  le  1 3  Mars  dernier/ 

CONT RE  le  Sieur  Jean-Baptiste  Avspice 
DvGARic  DuzECH,  Ci-devant  Capitaine  de  Mulâtres 
Grenadiers-Volontaires  de  Saint-Domingue,  &  la  Dame  [on 
Époufe,fe  dlfant  aux  droits  par  tranfport  d' un  Sieur  Je  AN', 
Claude  Michavt ,.  Intimés  ; 

ET  le  Sieur  Michaut  ,  en  fin  nom.  perfinnel. 


À-fE  Sieur  Dumas  n'a  épargné  aucun  procédé  honnête 
pour  engager  fes  adverfaires  à  ne  point  plaider.  Mais  on 
ne  croit  pas  à  la  pureté  de  fes  intentions ,  &  malgré  fon  âs?e, 
on  l'appelle  au  combat.  Déjà  le  Sieur  Duzech  l'a  forcé 
fix  fois  à  fe  défendre ,  &  déjà  fix  fois  le  Sieur  Duzech  a 
fjccombé.  La  caufe  actuelle  est  précifément  la  même; 
&  pourquoi  le  Sieur  Dumas  ,  qui  croit  fermeraient  à  l'im- 
partialité des  Magistrats ,  n'efpéreroit-il  pas  de  leur  fagefle 
un  AiTet  définitif  5  qui  rende  à  fon  efprit  le  repos ,  & 
à  fes  enfans  leur  fortune  ?  Cet  efpoir  le  foutient ,  &  h 
Public  ,  auiîl  bien  que  les  juges  ,  feront  convaincus  qu'il  n'est 
li  téméraire  ni  indécent  dans  fa  défenfe, 
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F  J  I  T  s    PRÉLIMINAIRES. 

Le  plus  ancien  habitant  de  la  Marmelade  est  préfents- 
ment  l;  Sieur  Dumas.  11  n'y  en  avoit  que  daix  lorfquil 
fit  racquificion  du    ttrrein    où  il  fixe  fon  domicile.  C'est 
environ  depuis  1754  q^'ii  e"  est  propriétaire  &   qu'il   y 
réfide.  Il  est  également  un  des  plus  anciens  de  cette  Co- 
lonie :  il   y  a  40   ans  qu'il  y    habite.    L'époque    de  fon 
arrivée  est'en  1748,  &  il  étoit  dans  fa  vingtième  année. 
On  peut  faire  fur  lui   toute  efpèce  de  perquifirions  ,-_,  & 
cela  est  d'autant  plus  aifé  qu'il  n'a  jamais  changé  de  quartier. 
Il  ne  s'est  jamais  démenti.   Il  n'a  eu  qu'un  procès,  &  il 
l'a  gagné  pleinement.  Le  procès  actuel ,  qui  l'a  contraini 
d'aller  de  tribunaux    en    tribunaux,    qui    l'a  néceffité  de 
pafTer   en  France  plufieurs  fois  ,  qui  a  expofé  fi  terrible* 
ment  fes  jours,  &  notamment  à  ce  fameux  naufrage  fui 
les  terres  de  Mogane  ,  &  dont  M.  François  de  Neufchâteai 
a  fait  la  relation;  ce  procès ,  dis-je ,  que  les  adverfaires  re- 
nouvellent  pour  la   flptième  fois ,  &  qui  l'amène  encor 
depuis  fix  mois  pour  la  f-conde    fois    à    la   fuite   de  1 
Cour ,  qui  lui  coûte  tant  de  toute  manière ,   qui  l'anach 
du  fein  de  fa    famille ,    &    le    tourmente    fur    fes   vieu 
jours;  ce  procès  er,fin  n'est  que  le    LccrA   qu'il  a:t  e 
dans   fa  vi; ,  cù  encore  il  ne  fait  que  fe  défendr.  !  i!  n'e 
auroit  jamais  eu  ,  fi  on  ne  l'ei^t  pas  attaqué  î  Si  encore  onr 
vculoit   qu'une  foible  partie  delà  fortune,  p^ut-être  aîo: 
aimero  t-il  mieux  f;  la  laiffer   arracher  que    de  voir  fo 
nom  ballotté  par  ksflcts  delà  chicane:  maison  neve 
pas  moins  que  fa  fortune    toute  entière,  on  ne  veut  pi 
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moins  qi,3  la  fiibstance  c!e  fa  femme,  de  ùs  enfans  - 
il  fout  donc,  malgré  fa  répi.gnance ,  qu'il  cède  à  la  néce/Iîté 
de  plaidor..  Il  le  faut ,  i!  le  doit.  Il  a  déjà  eu  f«  fois  le 
fuccès  quefon  bon  droit  lui  méritoit,  &  l'on  va  voir 
qu'il  n'est  pas  moins  fondé  à  ù  défendre  dans  le  feptième 
combat  qu'on  lui  livre. 

Ce  n'est  pas  le  Sieur  Duzech  qui  est  vraiment  l'ennemi 
du  Sieur  Dumas.  Il  est  fans  coûte  trop  honnête  pour 
avoir  entrepris  un  procès  au/Ti  injuste ,  s'il  n'y  avoit 
pas  été  excité  par  des  confeils  perfides,-  &  dans  le  fait, 
il  ne  fert  que  de  manteau  à  un  Jean-Claude  Michaut. 

Cet  homme  est  un  demi-favant  en    chicane  ,  &  l'on 
ra.t  combien  les  demi-favants    font    dangereux    dans    la 
oaete!  Il  a  parcouru  quelques  études,  quelques  cabinets, 
Se  il  a  pris  la  fuperficie  pour  la   fcience;  en  for^.  qu'il 
.ofsède  dans  fa  tête  le  talent  odieux  de  faire  beaucon,,  d» 
aal  par  l'amour  qu'il  a  pour  la  chicane.  II  a  crucll^m^aï 
ourmenté  le  Sieur  Dumas,  il  kù  a    occafionné  bien  d^s 
iquiétudes,  bien  des  peines,  bien  des   démarches  &  b-'en 
es  voyages.    Certainement  le  Sieur  Dumas  feroit  excu- 
tble  en  faifar.t  le  portrait  de  cet  homme  inquiet  &  tur- 
ulent  :  ma,3  le  Siaur  DiLmas  ne  veut  pas  qu'on  lui  rep.orh. 
e  rendreMichaut  plus  noirqu'ii  ne  l'est.  Les  faits  vont  pa-!^^ 
:1e  S,eur  Dumas  n'est  pas  £,\t   pour  le  venger  autrement! 
La  question  pnnapale  à  juger  est  purement  une  question 
i  hit.^  La  montagne-  du  Bois- des -,ÎIoux  est-elie  la  véri- 
ble  féparation  des  deux  quartiers  des  GcnaiVes  &  de  la 
:armJade  .'  Le  terrein  dont  le  Sieur  Dumas  est  bien  & 
?timement  propriétaire' est -il   fitué  dans  la  panie   des 
.onaïves?  TeUe  est  la  {Implicite  de  cette  cauli  :  &  l'on 
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va  être  étonné  des  reffources  de  Rllcîiauî  pour  changet 
l'état  de  '  cette  question ,  &  pour  obfcuicir  la  vérit« 
peut-être  la  plus  facile  à  faifir.  On  k  fera  peut-être  encorf 
plus  lorfqu  on  faura  qui  Michaut  en  a  faffilkmment  impcfi 
pour  faire  de  cette  cauf;  un  nouveau  Prothée ,  qui  paroi 
aujourdnui  fous  fa  feptième  forme. 

FAITS?  RI  NCIPAUXDELA  CAUSl 

Il  existe  dans  cette  caufe  une  complication  de  faits  t 
de  procédures  qui  n'est  que  le  fruit  de  l'adreffe  de  Michau 
îl  a  ie  plus  grand  intérêt  à  imiter  ce  poifTon  des  ancien 
qui  ne  fe  fauvolt  qu'à  travers  une  liqueur  noire  &  épaifl 
Mais  il  a  beau  faire  aujourd'hui ,  on  le  faifit  ;  &  .1  a  beî 
fe  replier  en  cent  façons  différentes ,  il  n'échappera  pi 
aux  Magistrats.  L'ordre  &.  la  clarté  vont  triompher  de  fc 
art  menfonger. 

Dans  le  fait,  cette  Colonie  quoique  très-florifiar 
dans  ce  moment,  avoit,  il  y  a  très-peu  d'années,  ui 
quantité  immer/e  deterreins  q-ui  n'étoient  pas  cultivés.  Hérifi 
de  bois  ,  de  ronces  &  d'épines,  il  n'étoitpas  facilede  disùngu 
lis  différens  territoires  &  d'en  fixer  les  Hmites^fouvs 
même  on  ne  les  connoiffoit  point. 

Cela  n'e-mpêchoit  pas  que  des  citoyens  courageux, 
follicitafftnt  des  concevions ,  &  qu'à  force  de  temps 
de  fueurs  ils  ne  paivinfTent  à  établir  de  grands  biens.  M 
l'obfcurité  de  ces  temps-là ,  &  peut-être  encore  plus 
négligence  ou  l'ignorance  des  premiers  A  penteurs  ,  oci 
fionna  fouvent  de  la  confiifion  dans  les  propriétés.  C 
de  ià  qu'est  née  cette  immenfité  de  procès  que  i'avid 


fufcite  aujourd'hui ,  à  la  faveur  de  cette  otfcurité  des  premiew 
temps. 

Dans  la  parti?  du  Nord,  les  qi:artiers  delà  Marmelade 
&  des  Gonaives,  &  plufieurs  autres  fur  les  confins  Efpagaols, 
n avaient,  il  y  a  2^  ou  30  ans,  encore  que  très-peu  de 
terroins  cultivés.  Les  habitans  épars  ça  &  là  n'avoient  pas 
encore  intérêt  à  fe  nuire.  Leurs  limites  étoient  immenfes, 
&  i!  ne  venoit  pas  mc^me  à  leurelprit  qu'on  pût  plaider 
un  jour  fjrc:s  objets,  encore  moins  que  l'on  pût  leur 
contester  le  terrein  défriclié  par  l.urs  mains  laborieufes. 
C'est  dans  cette  innocence  que  tout  le  monde  vivoit.  Mais 
hélas  !  ce  n'étoit  qu'un  fommeil ,  &  le  réveil  devoit  être 
cruel  pour  les  enfans  de  c:s  habitans  qui  prenoient  leur 
fécui-ité  pour  un  bonheur  durable  ! 

Si  les  Arpenteurs  de  nos  jours  aflurent  les  propriétés, 
des  habitans ,  les  anciens  Arpenteurs  les  ont  cruellement 
troublées  !  Ces  derniers  n'avoient  fbuvent  que  le  nom  de 
leur  profcffion  ,  ils  avaient  peu  de  talens ,  &  I  js  terres 
étaient  peu  connues  ;  en  forte  qu'ils  ne  donnoient  aux 
Administrateurs  que  des  lumières  vacillantes.  De  là  uîi 
nombre  de  ccnceflions  de  mêmes  terreins  à  différentes 
perfonnes  ;  de  là  un  concours  dangereux  de  prétentions 
fondées  en  apparence  j  de  là  des  inimitiés  &  des  procès 
(ans  nombre. 

C'est  dans  ce  temps  encore  oLfcur ,  au  mois  de  Juillet 
'757»  quî  Perroclin  &  Jarry  eurent  une  concefllon  fitués 
i  la  montagne  du  Bois-des-Koux,  entre  la  Marmdade 
k  les  Gonaïves, 

^Jean,  Pierre,  Adnen  &  Jean    Baptiste    Angcumard 
rères,    obtinrent   une  pareille    concefîion    de  800   pas 
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'quarréf ,  Si  leur  terrein  étoit  fitné  dans  les  hauts  des  Go' 
naïves  ,  dépendance  du  Poit-aivFrir.ce. 

Ces  frères  Angcaimard ,  entourés  de  terreins  incultes 
s'égarèrent ,  &c  s'établirent  fijr  des  terres  non  concédées. 

Cette  méprifè  de  leur  part  dura  13  ans,  &  pendant  c 
temps -là  ils  recueillirent  tranquillement  les  fruits  de  leui 
travaux.  Ils  ne  furent  défabufés  qu'en  1770  :  le  Sieur  Pern« 
de  Beau-Rcgai-d ,  Arpenteur ,  leur  fit  voir  qu'ils  n'étoier 
point  dans  leur  local. 

Ces  malheureux  frères  avoient  épuifé  leurs  forces  fi 
ce  terrein:  il  leur  parut  plus  avantageux  d'abandonni 
leur  première  coucePiion ,  &  de  folliciter  celle  de  la  ter; 
qu'ils  avoient  arrofée  de  leurs  fueurs. 

M'c'-a'-:t  faifolt  alors,  comme  il  fait  encore,  commer 
de  coacalions.  PcH'-iTîur  de  plus  de  1200  carreaux  1 
terre  ,  il  s'-fforce  encore  d'en  avoir  d'autres  pour  nen  ,  i 
de  les  vendre  bien  cher.  Cet  elprit  de  commerce  lui 
regarder  la  terre  des  Angoumard  comme  une  exccl'efc 
fpéculation  pour  lui ,,  &  bientôt  il  la  convoita.  Un  Sie 
Jean  Guji in  &  un  Sieur  Grrou  avoient  cédé  gratis  à 
Michant  plufiurr.  to.-.ceiTions  qui  le  raprochoient  ainfi  1 
terrein  laullem.nt  poîlédé  par  les  Angoumard.  Il  av< 
également  eu  le  f.c-tt  de  s'r.mç.arer  des  terreins  de 
veuve  Pcrrodin  fon  aïeule,  qui  lui  procuroient  le  mêi 
rapprochement. 

D'abord  il  voulut  faire  parler  fes  propres  titres  ,  mai: 
employa  une  opération  û  fauffe,  les  28  &  30  Mai 
30  Juillet  &  6  Août  1770,  que  lui-même  y  renon( 
&   n'épargna   rien   pour    la  cacher.     Cependant   on 
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connoît,    &  elle   fait  bien  connoîtro   la    bonns  foi   d2 
Michaut. 

f.ntin  vo'iaat  fuivre  toujours  Ton  projet,  quoiqu'il  aban- 
donnât fon  opération  ,  il  imagina  de  fe  fcrvir  du  titre 
de  fon  aiinile.  Il  prétendit  que  le  terrein  cultivé  par  hs 
Angoumard  faifoit  partie  de  la  conceffion  Perrodin.  H 
fentt  la  néceffité  de  ne  point  paroître  perfonn:l!ement ,  &: 
la  veuve  Perrodin  lui  prêta  fon  nom. 

Ainfi  mafqué,  Michaut  fait  arpenter  le  terrein  de  la  veuvs 
Perrodin ,  &  fait  enforte  d'englober  le  terrein  qu'il  con- 
voitoit.  Mili  les  Angoumard  forment  oppofition ,  &  dé- 
clarent qu'ils  vont  fe  pouvoir  afin  d'obtenir  à  titre  de 
conciffion  le  terrein  qu'ils  labouroient  depuis  fi  long-temps 
&  par  mégarde.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce 
■terrein  est  dans  les  Gonaïves  &  de  la  dépendance  du 
Port-au-Prince  ,  &  que  les  Angoumard  y  tenoient  leur 
domicile. 

Bref,  Michaut,  ce  Michaiît  qui  cfe  accufer  le  Sieur 
Dumas  de  mcnfinges  &  d'impostures  ,  employa  de  nouveau 
l'astuce  .-il  fit  affigner  les  Angoumard ,  à  la  requête  de  la 
veuve  Perrodin  ,  non  pas  aux  Gonaïves  où  ils  demeuroient, 
mais  à  !a  Marmelade  où  ih  n'étoient  pas ,  &  où  ils  ne 
pouvoient  pas  être  par  le  fite  de  l'habitation  qu'ils  cultivoient. 
De  cette  manière  ks  Angoumard  ignoroient  ce  qui  h 
tramoit  contre  eux. 

En  effjt.  Sentence  par  défavit  au  Siège  du  Cap  ,  le  15 
jSeptembre  1770.  On  fe  doute  bien  qu'elle  prononce  main- 
levée de  loppcfition  des  Angoumard,  &  autorife  la  con- 
tinuité de.  l'opération  de  l'Arpenteur.  Mais  ce  qui  doit 
Stonner,  c'est  Fétrange  complaifance  de  cette  Sentence  pai- 


:>  -K  DUBOIÎ 


Port- 


au- 


..^hem,  lans  doute,  de  tous  ceux  en 
jeu  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
du  bon   ordre   &   de    la   Police. 


répréfin- 
4NT    ET 

-  Prince , 


:  le  cré~ 

■noindre 

!  'domnié 

?  Ctil 

l'es  trop 

ad  éton- 

qui  là   paffion  , 

ëtoufté  l'amour 

A 


.-.  -lA 


cm 


[  8  ] 
défaut, qui  condamne  les  Angoumard  à  2000  î.v.  d 
dommages  &  intérêts  envers  la  veuve  Perrodin ,  &  qv 
par  conféquent  devient  une  vexation  encore  plus  odieuf: 
Enfin  cette  Sentence  est  lignifiée ,  non  pas  aux  Gonaive 
où  les  Angoumard  demeuroient,  mais  à  la  Marmelade  0 
il  na  demeuroient  pas.  Michaut  a  toiijotirs  eu  le  plus  gran 
întérêt  à  manœuvrer  dans  les  ténèbres.  Nous  prouveroi 
bientôt  par  des  moyens  accablans,  combien  il  est  mfidè 
dans  ce  qu'il  fait  &  dans  ce  qu'il  écrit.  Allons  au  fa 
Le  Procureur  des  Angoumard  ,  comme  plys  à  porti 
qu  eux,  eut  le  bonheur  pour  eux  d'avoir  connoiflance  de 
jugement  par  défaut.  Auflîtôt    il   en  interjette  appel; 

L'Avocat  au  confeil  du  Cap  n'étoit  muni  d'aucu 
pièce  pour  leur  défenfe.  Mais  il  fentit  aifément  qu'il 
s'agilToit  d'abord  que  de  déclinatoire  ,  &  il  foutint  l'i 
compétence ,  pour  être  renvoyé  à  la  jurifdiction  du  venta! 
domicile  des  Angoumard  ,  à  celle  enfin  du  Port-au-Prim 
Les  chofes  en  font  restées  là  jufqu'au  mois  de  Févr 
1772  _;  à  Cette  époque,  &  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublie 
la  veuve  Perrodin  ,  ou  ce  qui  est  la  même  choie  ,  Mich; 
avoua  lui-même  l'incompétence.  H  convint  que  les  ter 
concédées  aux  Angoumard  étcient  fituées  aux  Gonaïv 
mais  il  foutint  que  le  terrein  établi  par  eux  étcit  fitu 
la  Marmelade  &  faifoit  partie  des  conceffions  de  ! 
aïeule.  Néanmoins  il  fentit  bien  qu'il  nsfaîloit  que  vou 
parcourir  le  plan  du  quartier  pour  fe  convaincre  qu'il 
■  impofot  effrontément,  en conféquence  il  fe  rabattit  fui 
qu'il  fit  encore  femblant  de  regarder  comme  une  fin 
non  recevoir.  Il  expola  que  d'ailleurs  ayant  ctahli  un  a 
i<min  que  celiiï  à  eux  concédé ,  kur  oppofiûon  navçh  p 
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d'ol:je( ,  &  qu'ils  étolent  non  nxa'aéLs  au  fond  comme  au 
dcdtnato'ire. 

Cependant ,  fans  avenir ,  ni  fommation  préa'able  ,  il  fur- 
prit  encore  un  avis  au  Parquet  du  Conieil  du  Cap  ,  qui 
canonifafa  prétention  à  cet  égard.  Mais  on  ne  peut  plus 
en  argumenter  aujourd  nui ,  parce  que  le  Confeil  d'Etat  du 
Roi  a  jugé  à  propos  de  lui  ôter  toute  la  force. 

Pour  donner  fuite  aux  faits ,  il  convient  de  dire  que 
cet  avis  homologué  fut  figaifié  k  30  Avril  1771,  comrr.e 
on  avoit  fignifié  les  actes  précédens ,  c'est  à  dire ,  à  (a 
Marmelade,  &  point  aux  Gonaïves.  On  avoit  pour  but 
d'en  ôter  la  connoilîance  auï    perfonnes  intéreffées. 

Mais  CQ  qu'il  faut  remarquer  comme  une  contradiction  in- 
croyable ,  c'est  que  l'Arrêt  qui  déboute  les  Angoumard  de 
leur  déclinatoire ,  &  rendu  au  confeil  du  Cap ,  &  qui 
par  conféquent  les  déclare  justiciables  de  cette  Cour  fùu- 
Veraine ,  n'a  pu  être^figniné  en  leur  domicile  aux  Gonaïves 
qu'en  vertu  d'an  arrêt  de  pareatis  du  Confeil  fup'rïeur  du 
Pcrt-au-Pmce.  Il  est  difficile,  fans  doute,  de  voir  rien 
qui  choque  au/fl  ouvertement  les  notions  ordinaires.  Ce 
n'est  pas  tout.  Nous  ne  demandons  qu'un  peu  de  patience 
pour  achever  de  peindre  Michaut  par  fes  actions. 

On  procédoit  ainfi  contre  les  Angoumard,  &  on  les 
faifoit  condamner  irrégulièrement  &  par  défaut ,  dans  k 
temps  qu'ils  follicitoient  eux-mêmes  la  concefiîon  de  ce 
:errein  qu'ils  avoient  par  erreur  cultivé  pendant  1 3  ans. 
Ordonnance  de  MM.  les  Administrateurs,  le  12  Dé- 
:embre  Î770,  Elle  prononce  que  Miçha'Jt  fera  mis  en. 
:aufe  pour  produire  les  titres  en  vertu  defquels  il  îrcubbit 
es  AngourAiard;&  cependant  attendu  i'anciennîté  de  leur 
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étabiifllmint,  les  aiSorifj  à  ù  faire  dëlvrer  un  certifie 
pour  obt.ntion  tle  la  conccHion  qu'ils  defiicieiit.  G 
Ordonnança  porte  expreiTémant  que  cette  coriceffion  U 
fera  ejfpédiéc  par  prif.rence  â  taus  autres. 

Encore  un  pji!  de  patsencs  ,  nous  touchons  tout  à  l'hét 
au  véritable  point  de   la  cor.tjsîaâon  ! 

D'abord  Michaiit  ne  pas-at  pas  itir  Failîgnation ,  & 
concelïicii  fut  délivrée  atrc  Angoumard  ,  fous  Li  r:Je, 
des  droits  d'azttrLn  ,  le  9  S:pt:mbre   1771- 

Le  26  ,  Midiaiît  préfjnta  h  raquet;.  Il  déclara  n'avi 
aucun  drot  perib^înel ,  mais  que ,  comme  repr:Jintjnt 
veuve  Perrodiis,il  iî/'j.V  intarvinii-  pour  prendre  fon  i 
&  caufe. 

En  etiiî,  Michaat  doaaa  use  requête  pour  !a  vei 
Perrodin.  D'abord  is  prét-'iidit  qsfê  les  conceflîons  Pef  ro 
&  Jarry  s.'érendci^;~î  f--  ':5  -:  -v^  ïîab'i:^  par  lïs  J 
goumard ,-  q'ù ."  tJ.i  a   :  .  ^     :o;:'::./":&-is     étoi 

plus  aiicieaojs  que  cHj  u,s  AL";gciimai-d  ;  &  qu'ciillr 
teiTeins   mis  en    valur    par   Ls    Arigoumard   étoii 

SITUÉS    AUX    GoNAr.T£S. 

Les  j\ '-lOTrmard  '  deiKandintr  qc'avap.t  faire  droit, 
îim;.-  :  V  .  ;:  ,;-  dss  deas  OKarK^rs  foient  tirées,  aut 
qu'il  Ij  i<iii..ra  peur  décîdîr  la  qyjstion. 

Le  28  Jiîin  1772  l'opération  préalable  ù  fait ,  &  1 
commît  ]-  ^  •■  l;-!»  de  I2  Pla-n:,  Arpenteur  à 
dépendaiK;  ■■  :•  :  ;:_:  Princî.To'oîis  1  s  part'?s  intéref 
y  forent  appcîéas-,  &  en  ootre  on  commit  quatre  habit 
leccmmarsdabiiS  de  css  deux  quartiers  pour  afliste 
C€tte  opvé;aî!cn. 

Un  f-'ul  habituât  né  put  pas  s'y  trouver.  Ce  fiit  le  S 


■:)'^ 


Dubuiflon.  Mais  comme  il  favoit  ce  dont  il  s'agiiToit,  il 
écrivit  qu'il  déclaroit  que  la  montagne  du  Bois-des-Hous 
a  toujours  été  la  féparation  des  deux  quartiers  de  la 
Marmelade  &  des  Gonaïves.  Cette  déclai-ation  est  daiîs  le 
procès  verbal  du  Sieur  Sterling  de  la  Plaine. 

Michaut  fc  préleiita  ,  lui ,  &  tant  en  fon  nom  (Ju  an 
nom  de  la  veuve  Perrodin  &  d'un  autre  particulier ,  il  fe 
rendit  oppofant  à  cette  opération.  Mais  il  ne  sagiffoit 
pas  d'arpenter ,  il  n'étoit  question  que  de  tirer  une  ligne 
de  démarcation ,  &  le  Sieur  Sterling  de  la  Plaine  padâ 
outre. 

Il  réfulta  de  cette  opération  que  les  terres  dont  il  s'agît 
ont  non  feulement  dans  les  Gonaïves,  mais  encore  qu'il 
•este  un  excédent  de  terre  de  la  dépendance  des  Gonaïves 
intre  l'établiffement  des  Angoumard  &  la  motuagnc 
les   Houx, 

En  confëcjuence ,  jugement  des  Admiaisti-ateurs  le  2 
'lai  1774:  la  veuve  Perrodin  est  déboutée  de  fa  demande 
i  de  fes  prétendus  fins  de  non  recevoir.  Michaut  est 
gaiement  débouté  de  fon  oppoiltion,  tant  pour  ce  qui 
I  regarde  que  pour  ce  qui  concernoit  la  verive  Perrodin 
i  un  Sieu:  Charron  dont  il  empruntoit  le  nom.  Les 
tngoumard  (ont  autorifés  à  jouir  de  leurs  conceiïïons 
Dnformément  à  leurs  abornemens ,  &  faire  planter  des 
Drnes  définitives  où  ils  n'avoient  que  des  piquets  de  re- 
larque.  La  veuve  Perrodin  &  Michant  font  condamnés 
IX  dépens.  E-Ahn  c  tte  ordonnance  prefcrit  que  lafparatlcn 
•sparoljjcs  &>  quinlers  de  lu  Marmelade  6'  des  Gcraïves 
meurera  fixje  &  dkermnie  conformément  au  procès  verbal 
i  Sieur  Stcrl'wo;  de  la  Plaine, 
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■  îl  n'est  pas  inutî!3  d'oLferver  qucn  1769  un  Sie 
Roland  des  E. fats,  Arpetra;,  avoit  été  commis  po 
faire  à  peu  près  !a  mètni  opé.atioa  -,  &  quM  fut  drei 
par  cet  Arpenteur  un  plan  &  mémoire  instructif.  C 
aiTure  qui  les  titres  for.t  perdus.  Pourquoi  ?  Michaat  pourro 
nous  en  dire  quelque  c'iofj. 

Mais  ce  qui  y  a  d'incohérent  5  d'inconc::vab!e  ,  oupliii 
déplus  clair ,  c'e^t  la  conduite  d'qn  Sieur  Tarteliii,  Arpent, 
patlaitement  dévoué  à  Michaut.  Cet  Arpenteur  imagi 
un  plan  qu'il  arrange  autant  qu'il  peut  à  l'avantage 
Micliaut,  &  il  déclare  qu'il  est  entièrement  calqué 
celui  du  Sieur  P^olland  des  Efiarts.  Mais  affurçoîent  c; 
déclaration  est  un  conte:  car  il  lui  eût  été  plus  facile 
dépofer  l'original,  que  d'en  tirer  u;!_'  copie  ,  pour  enfi 
perdre  le  plan  du  Sieur  Rolland  ,  &  y  fobstitujr  cette  ,co 
erronée.  On  fent  bien  tout  ce  que  c.tte  opéradon  p 
rèiîfermer  :  on  voit  clairement  Tartelin  favorifant  Mich; 
Quoi  qu'il  en  foit ,  &  admrttant  pour  un  instant 
plus  grande  véracité  dans  ce  plan  (  ce  qiù  n'est  qui 
fjppoûtion  )  l;  Si^ur  Damas  ne  fort  pas  de  fa  ca 
On  voit  dans  ce  pkn  ,  ou  du  moins  dans  la  copie  qu 
levée  lui-même  &  qu'il  produit,  que  le  Sieur  Roi!; 
des  Eifarts  borne  la  Marmelade  par  la  monizgne  du  Bi 
itS'Hcux  ,  comme  tous  ks  Arpenteurs  qui  l'ont  précé 
&  conformément  à  la  tradition  des  anciens  &  à 
_  notoriété  publique. 

Le  procès  verbal  que  le  Sieur  Tart.Iin  dit  être  ce 
fur  celui  du  Sieur  Rolland  desEffarts  ,  &  qui  n'est  v 
ment  que  l'ouvrage  du  premier ,  est  aiF;z  roalxieufen 
combiiîé  pour  étendre  les  limites  de  la  Mai-n-ielade  jufi 
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la  montagne  des  Gonaïvcs ,  &  comprendre  ainfi  dans  h 
même  enceinte,  &  la  montagne  du  Bois-dcs-Houx ,  & 
les  terres  établies  par  les  Angoumard.  C'ebt  une  com- 
plaifance  du  Sieur  Tarttlin ,  mais  ce  n'ebt  pas  un  titre 
contre  le  Sieur  Dumas. 

En  effet  le  Sieui  Taitelin  est  fiifpect,  î°  par  fintérêt 
qu'il  a  perfonneilcment ,  comme  ayaiit  époiifé  une  Ds- 
moifclle  Boyir,qui  lui  a  donné  en  ù  manant ia  proDriété 
i'un  terrein  dans  la  dépendance  des  Gonaïves,  mais  dont 
a  conceffion  porte  pour  le  quatiir  de  la  Maî-melade.  Oa 
Int  que  par  fon  opération  il  a  h  dans  l'av^enir. 
2°  Il  est  fufpect  par  fon  attachement  pour  Michaut. 
3°  Il  l'est  encore  parceque  cett;  opération  est  fa;t3 
)ar  lui  fans  autorifation  quelconque ,  &  qu'il  f^roit  fort 
langereux  de  donner  aux  Arpenteurs  le  droit  de  fabriquer 
infi  des  titres  fans  le  concours  des  perfonnes  intéreflees 
m  fans  des  ordres   fupériiurs. 

On  nous  répondra  que  cette  opération  a  été  homologuée. 
dais  cette  homologation  a  été  farprife ,  &  elle  étoit  aifée, 
arce  que  perfonne  n'ayant  été  prévenu,  p^rfonne  n'a 
■u  la  contredire.  C'est  ainfi  que  Michaut  tiavailie  ou  fait 
•avaiiler  dans  les  ténèbres. 

il  citera  fans  doute  fon  protecteur ,  le  feu  Sieur  Vilîars, 
Commandant  de  qijartier,  qui  l'a  favôrifé.  Mais  on  lut 
:pondra  que  c'est  prscifément  dans  le  temps  oii  il  lui 
endoit  du  terrein  que  le  Sieur  de  Vilîars  cherchoit  à 
roir  à  bon  marché ,  &  qu'il  a  fini  par  avoir  pour  rien. 
jnfi  cette  opération  ne  ceffe  pas  d'être  vicieufe  ,  &  d'êtra 
irfaitement  inapplicable  à  cette  caufe. 

D'un  autre  coté ,  ce  plan  renferrae  une  jUngularité  hkn 
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frappante,  c'est  que  maigre  qu'il  foit  fait  par  Tarteli 
il  n'est  fîgné  par  aucun  Arpeiitiur.  Ce  n'est  pas  r 
plus  un  Aqjenteur  qui  le  dépofe  au  greffe  de  la  iubd( 
gation  ,  c'est  Me.  Truchot ,  Procureur ,  défunt  mari  d( 
Dame  DuzEch,qm,  avec  Michaut,  en  fait  le  dépôt.  '. 
fignatutes  de  Me.  Truchot  &  de  Michaut  mifes  au 
de  ce  plan ,  jettent  le  plus  grand  jour  fur  toute  c 
opéiat'ion  ténébreufe.  Cette  obfirvation  n'échappera f{ 
ment  pas  à  la  Cour.  On  ne  voit  d'autre  fignature  d'j 
pentear  que  cdl:  du  Sieur  Naudct ,  qui  en  a  extrait  ' 
copie  le  50  Octobre  dernier.  Qu'est-ce  que  cela  j 
fignifier  ?  C'est  au  moins  bien  fufpect. 

Michaut  &  le  Sieur  Tartelin  trop  complaifant , 
été  bien  pins  loin.  Quelques  jours  avant  fa  condamnât 
par  jugem.:nt  de  MM.  les  Administrateurs  du  2,  i 
1774 ,  Micliaut  exigea  de  la  trop  grande  affection 
Sieur  Tatt^lin  ,  un  procès  verbal  qui  les  compromet  t 
deux,  par  l'indécence  avec  laquelle  ils  s'expliquent 
l'autorité  que  le  Souverain  prête  aux  Administrateurs. 

Le  Si.ur  Taitelin  dit  nettement  dans  le  procès  ver 
que  l'opération  du  Sieur  Sterling  de  la  Plaine  est  fait 
que  îa  montagne  du  Eoi:-des-Houx  n'est  point  la  fép; 
tion  des  d;m;  quartiers  de  la  Marmelade  &,  des  Gonaï 
Enfiàte  il  reçoit  la  déclaration  téméraire  de  Michaut, 
Michaut  y  dit  pofitiv^ment  cju'il  n'entend  aucunement 
fAeffer  aux  actes  émanés  cv  A  EMANER  du  tribunal 
MM.  les  G'néral  &  Intendant.  11  y  proteste  dans  tous 
cas  contre  1;  jugement  qui  allolt  intervenir,  DVT-IL 
être  favorable. 

Il  est  très-important  d'obfervcr  que  ce  procès  verl 
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iprès  avoir  M  qiie  la  montagne  du  Bois-des-Eoux  n'est 
>as  la  Êpaiation,  ditaxore  poMvimmt  qu'elle  ne  fervira 
hts  de  f-furaûon  à  l'avirdr.  Cette  coi^tradict-cn  est  en 
iveur  de  la  véiité.  Si  le  Sieur  TaitJJn  dit  qii'dkm  fer- 
■ira  plus  de  fpuration  à  revenir ,  néctFairsment  il  convient 
a'aiieiî  as'oit  iervi,  jjf  lA  ce  moment.  Cet  argument 
it  Uns  réplique.  D'un  autre  coté,  quel  cît  le  droit  du 
ieur  Tait. lin  pour  fabriquer  ainfi  des  prcc!s  verLaux 
ans  l.fquels  il  victime  la  vé.ité  pour  favir  fon  ami 
lichaut  ?I1  faut  convenr  <ue l'amitié,  a  nfi  que  Kntérct, 
roduif.r.t  qu.lqucfois  bien  des  incor/équences  !  On  en  va 
oir  d'autres. 

Michâut,  protégé  par  le  Sieur  l'illars,  &  qui  devoit 
•tre  comme  l'on  vient  de  le  voir,  cbtLnt  de  ce  Com- 
andant  de  mJi.ces  ,  &  après  même  le  juo-ement  de  MM. 
;  Administatairs  du  2  Mai ,  un  certificat  par  lequel  il 
t  dit  que  les  terrains  litués  fur  la  montagne  des  Koux  ont 
ujoursété  reconnus  pour  dépendre  de  la  Max-melada, 
.  que  ceux  de  la  veuve  Ferrodin  &  de  Michaiit  en 
foicnt  partie.  On  fent  que  le  Sieur  Vilîars  avoit  autant 
•  p'aii'ir  à  étendre  fon  commandement  qu'à  obliger 
omme  qui  Jui  avoit  fait  préfntde  60  carraux  de  ferre. 
;  ceitiiîcat  fut  la  bouîToie  du  Sieur  Tartelin.  Ce  certi- 
at  fit  bien  du  mai  J  il  a  mis  le  qiiani'er  prefque  tout  en 
mbiiGLCG.  Enfin  ii  tut  la  caufe  ou  piutôt  le  prétexte  avec 
[tki  le  Sieur  Taiteîin  cppcfa,  les  î6  ,  17  &  18 
in.  1774,  des  bornes  pour  la  parciiTe  de èa  Marmelade 

côté  Ouest,  oC  f-uleme'-.t  fur  les  mo-fagnes  des  Calumets 

des    AîdenneSj    r.omm<ée  autrefois  la  montagne   des 
^snaïves  ,  &  qui  n'ejî    qu'une  très-petite  montagee  auprès 
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de  celle  du  bo!s-des-Houx.  Michaut  les  indiqua  mallcie 
ment  pour  être  la  véritable  réparation  de  la  Marme 
&  des  Gonaïves,  &  pour  englober   le   terrein   des 
goumard.   Son    ami    Tartelin  n'a    rien   épargné    en 
pour  remplir  ûs  imentionç. 

Ce  procès  verbal  fut  figniné  le   iy  du   même    i 
aax  Angoumard   réfldans  aux  Gonaïves  ,  &  affiché 
portes  de  rÉglife  de   ce    même    quartier  des   Gonaï 
fans  permiiTion  des  Clicf^.  Oii  fe  crut  tout  permis 
le  ceitiScat  de   M.  le  Commandant   des  milices. 

La  fignification  de  ce  procès  verbal  d'appofitioi 
bornes  fut  même  attentatoire  àlobéifTance  due  aux  Adnr: 
tateurs.  Michaut,  la  veuve  Perrodin  &  le  Sieur  de  V 
y  déclarent  que  les  bornes  de  la  Marmelade  ayani 
pcfées,  les  Angoumard  ne  peuvent  plus  paffer  • 
aux  abor^emens  qu'ils  prétendent  imt  en  faveur  du 
ment  du  2  Mal  1774  ;  qu'eux  Michaut,  veuve  Perrrc 
&  Sieur  de  Viilars ,  s'opposent  à  toutes  les  opéra 
qu'ils  pourroient  fane  par  fuke  &  en  vertu  de  ce  juge 

Les  Angoumard  osèrent  fe  pourvoir  contre  le 
ment  &  la  défenfe  de  cette  efpèce  de  triumvirat 
MM.  les  Général  &.  Intendant ,  en  donnant  aux  Angôu 
tr.ain-levée  des  oppofitions  ci-deiTus  ,  ordonnèrer 
pins  fort  l'exécadon  de  leur  jugement  du  2,  Mai  i; 
fauf  après  la  confection  des  opérations  que  ce  juge 
ordonne ,  &  s'il  y  éc/ieoh ,  à  être  statué  ainfi  qu'il  a 
tiendra  far  les  limites  de  la  paroifle  de  la  Marmela 
Sur  ce  nouveau  jugement ,  les  Angoumard  firent 
mer  les  paities  adverfes  d'êtie  préfentes  à  l'appofitio: 
bornes  far  leur  terrein ,  en  vertu  du  jugement  du  a  Mai  : 
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On  comm't  le  Sieiir  Pernet  de  Beaurcgard ,  Arpenteiff^ 
&  affisté  des  témoins  néceflaires  :  il  fit  planter  des  bornes 
far  ce  terrein ,  au  lieu  de  piquets  de  remarque  plantés 
précédemment   par  le  Sieur  Sterling  de  la    Plaine. 

Hé  bien  !  ce  procès  verbal  porte  que  la  montagne  du 
Bois -des -Houx ,  défignée  par  le  Sieur  Sterling  de  la 
Plaine  pour  féparation  des  deux  quartiers ,  lui  a  paru  être 
la  vraie  féparation ,  &  le  Sieur  Pernet  de  Beauregard  ne 
(i  contente  pas  de  le  dire  ,  il  le  prouve  ;  i  °  ,  parce  que 
'cette  montagne  est  la  plus  élevée  entre  les  deux  quartiers  ; 
a'  ,  parce  que  fon  revers  à  l'Ouest  &  à  l'Est ,  qui  est  de 
plus  de  trois  cens  pas ,  regarde  le  Sud  ,  côté  des  GonaiVes, 
&  non  le  Nord  ,  côté  de  la  Marmelade  ,■  3^ ,  parceque 
les  eaux  pluviales  &  les  fources  de  cette  montagne  tombent 
naturellement  dans  la  grande  rivière  des  Gonaïves ,  &C 
non  dans  celle  de  la  Marmelade. 

D'après  ce  procès  verbal,  il  çst  clair  que  les  voeux  de  la 
raifon  ne  font  dans  cette  caufe  que  ceux  de  la  nature! 
Cependant  cette  opération  fut  traverfée  par  pluileurs 
oppofîrions  des  adverfaires ,  où  Michaut ,  en  fon  nom 
perfonnel ,  ou  fous  le  nom  de  fon  aïeule ,  a  fait  briller 
toute  fon  éloquence  opiniâtre. 

Il  est  pourtant  à  remarquer  que  parmi  les  titres  produits 
dans  ce  même  temps ,  on  a ,  par  inadvertance ,  montré 
pour  les  adverfaires  un  procès  verbal  d'arpentage  du  Sieur 
Roland  des  Effarts.  Gît  Arpenteur  défigne  lui-même  la 
montagne  du  Bois-des-Houx  pour  le  point  féparatif  des 
deux  quartiers ,  &  dans  le  même  fens  que  le  Sieur 
.Sterling  de  la  Plaine. 
>.    On  va  voir  la  pçtite  malice  de  Michaut.  On  fe  rap- 


.-%ient,  lans  doute,  de  tous  ceux  en 
)u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
lu  bon   ordre    &    de    la   Police. 
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pelîera  que  ces  oppofitions  font  faites  à  des  Jugefueni 
rendus  par  MM.  les  Général  &  Intendant ,  &  pa^ 
conféquent  que  la  jnaifi- levée  ne  pouvoit  naturellemenf 
en  être  demandée  qu'aux  Administrateurs  qui  avoienj 
rendu  ces  Jugemens. 

Point  du  tout  !  Michaut  fe  met  au-deflus  de  la  règ!« 
qui  le  gêne  ;  &  fous  le  nom  de  la  veuve  Perrodin ,  i 
préfente  Requête  le  1 5  Octobre  1774  au  Confeil-fupériegi 
(du  Gap. 

Dans  cette  Requête  il  demande  que  le  Jugement  é 
MM.  les  Administrateurs  du  a  Mai  1774  foit  déclart 
nul  6c  de  nul  effet  ;  qu'en  conféquence  il  fût  défendu  au) 
Angoumards  d'exécuter  ce  jugement ,  &  d'outre-pafler  1: 
montagne  des  Gona'ives ,  reconnue  par  le  Sieur  Tartelii 
pour  féparation  des  deux  quartiers ,  à  peine  de  punitiqî 
CORPOREtLE  ;  que  la  veuve  Perrodin  fût  autorifé  à  fai|> 
arracher  les  bornes  pofées  par  les  Angpumards,  &  ; 
requérir  le  fecours  de  la  Maréchauflee  pour  prêter  main  fortf 

Outre  que  Michaut  manquoit  avec  connoifTance  d 
caufe  au  relpect  dû  à  MM.  les  Administrateurs,  il  expofo: 
deux  autorités  fouveraines  à  s'entre- choquer  !  C'est  aini 
que  Fefprit  d'intérêt  enhardit  &  aveugle  des  hommt 
comme  Michaut  !  Pourfvuvons. 

Les  Magistrats  du  Confeil-fupérjeur  du  Gap  devinèrer 
aifément  le  projet  infenfé  de  leur  fuppliant.  Auffi  let 
fag'fle  rendit  un  Arrêt  qui  ordonne  que  la  Requête  fero 
communiquée  avec  aflîgnation  aux  Angoumards. 

11  paroît  que  Michaut  avoit  prévu  cet  effet  indifpenfah 
de  la  lumière  des  Juges  Souverains  auxquels  il  s'adreffoii 
■fnais  fécond  en' expédiens ,  il  imagine  encore  une  fo 
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îer  fa  Requête ,  &  de  donner  aflîgnation  aintï 
ards ,  à  la  Marmelade ,  où  ils  n'ont  janiais  démettre, 
:tta  manière  il  est  clair  que  les  Angoumards  na, 
it  ù  douter  lien  de  cette  manœuvre.  D'un 
té,  ces  bonnes  gens  ,  quoiqu'accoutuniés  auX" 
tés  de  Michaut ,  ne  pouv oient  fe  perfuader,  ni. 
:nfer  que,  fur  des  contestations  nées  dans  une 
1  Tribunal  de  NLM.  les  Administrateurs  &  jugée 
il  oferoit    introduire    &   renouveler    la  même 

dans  un  autre  Tribunal ,  &  furprendre  ajnfi  St 
lettre  même  deux  puiiTances  infiniment  refpec- 
;s  Angoumards  ,  par  deux    raifons  aufli  fortes  , 

dans  une  parfaite  fécurité. 
•il  arrivé  ?  ce  qui  devoir  être  naturellement.  Il 
sna  Arrêt  par  défaut.  Il  est  du  2^  Novembre, 
et  Arrêt  place  feulement  cette  caufe  au  Grand 
ur  y  être  jugée  définitivement  avec  le  Ministère 
lais  autre  irrégularité  bien  plus  étonnante:  cet 
iparatoire  prononce  la  condamnation  des  dépens 
.  Angoumards ,  comme  s'il  eût  été  définitif.  Ot»' 
alternent  que  ce  n'a  jamais  été  l'intention  des 
s ,  &  que  ce  n'est  qu'une  inadvertance  du  Greffier 
:mps-là.  Nous  n'en  faifons  l'obfeivation  que; 
;  voir  combien  il  y  a  de  fatalité  attachée  à 
fe. 
&  quoi  qu'il  en   foit ,  cet   arrêt  fut  ,    fuivant 

Michaut ,  fignifié  avec  réaffignation  le  1 5  Mars 
Jujours  au  lieu  que  les  Angoumards  n'ont  jamais 

tt  «toit  fôr  que  les  Angoumards  ne  paroîtrQignt  '   \<^    Cvé~ 
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l^.lient,  lans  doute,   de  tous  ceux   en  qui  la  paffion  , 

on  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  l'amour 

|iu  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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•pas,  pHÎfquils  ne  fe  doutoient  de  rien  :  en  confé 
le  3  Octobre  1778,  il  obtint  contre  eux  Arrêt  par 
«djudicatif  de  fes  conclufions. 

Cette  conduite  étoit  d'autant  plus  irrégulii 
Michaut  favoit  parfaitement  que  le  Sieur  Dum< 
acquis  le  terrein  des  Angoumards  le  20  Novemb 

Le  Sieur  Dumas  avoit  fait  cette  acquifition  d 
foi;  il  ignoroit  abfolument  qu'il  y  eût  à  cet 
plus  légère  contestation.  Ses  vendeurs  n'en  favoi 
eux-mêmes ,  ils  repofoient  tranquillement  à  l'o! 
jugement  définitif  de  MM.  les  Administrateurs  è 
I774:  comment  lui,  Sieur  Dumas  ^  auroit-il  pu 
l'inconcevable  conduite  du  trop  inconcevable  Mich 
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On  a  dû  s'appercevoir  que  Michaut  obtii 
dans  les  ténèbres,  quatre  Arrêts  par  défaut ,  en 
4  Mai  1772,  15  Octobre  1774,  25  Février  v 
3  Octobre  1778. 

Il  en  donna  connoiffance  bien  fingulièrement 
Dumas.  Il  lui  fit  parvenir  indirectement  quatr 
destinées  aux  Angoumards,  &  peut-être  mêmf 
pas  Michaut!  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Sieur  Dumas 
noiffance  de  ces  copies,  datées  bien  antérie 
feulement  au  mois  d'Octobre  1778.  Il  fut  co 
îrancher  la  tierce-oppofition ,  &  le  31  du  mt 
il  préfenta  fa  Requête.  De  là  nouvelle  instance  ai 
Supérieur   du  Cap.     • 

Il  faut  encore  ici   une  explication   préîimina 
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lo'rt  favoîr  qu;  fur  un  certificat  du  Sieur  Tart^in' 
s  avons  déjà  cité,  le  Sieur  Truchot,  déRmt  rnafi 
ame  Duiech ,  obtint  le  2  a  Janvier  1771,  une 
jn  de  64  carreaux,  de  figure  irfégulière ,  fitués 
armdade,  dépendance  du  Cap  ,  bornés  au  Nord- 
>uest  de  Michaut,  aux  droits  du  Sieur  Giroults 
es,  au  reste,  par  des  terres  non  reconnues, 
eur  Truchot  n'eut  effectivement  que  3  3  Carreaux. 
;da  onze  à  Michaut ,  qui  s  etoit  replié  fur  lui ,  pat 

du    Sieur    de    Cokburn    fur    Michaut.     Enfuite 
nna  vingt  autres  à  Michaut ,  pour  des  raifons  qua 
er  connoît  parfaitement, 
lame  Truchot ,    devenue  veuve ,   fut   excitée  par 

à  former  une  demande  contre  le  Sieur  Dumas. 

elle  préfenta  fa  Requête  le  27  Janvier  1776. 
expofa  fauflement  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  fauffe- 
;ns  l'arpentage  du  terrein  du  Sieur  Trucliot ,  fait 
penteur  Barroteau,  &  dirigé  par  Michaut. 
obtint  Sentence  par  défaut  le  2  Décembre  de  là 
innée  :  le  Sieur  Dumas  n'en  favoit  rien. 

Dame  Truchot  resta  deux  années  fans  dpnner 
re  mouvement  à  cette  Sentence.  Michaut,  qui  l'aidoit 
vis  &  qui  préfidoit  à  fa  conduite  ,  le  lui  confeillâ. 

deux  raifons  pour  en  agir  ainfi.  1" ,  Il  prévit  bien 
sieur  Dumas  arrêteroit  bientôt  l'effet  de  cette  Sen» 
ir  une  fimple  oppofitlon.  2° ,  Il  vouloit  annuller 
es  pour  fe  réferver  une  refTource  d'un  côté ,  dans 
)ù  il  ne  réufïïroit  pas  de  l'autre.  Cela  est  fi  vrai, 
àt  l'obtention  de  l'Arrêt  par  défaut  du  3  Octobra. 
il  prépara  l'attaqu*  de  la  Dame  Truchot 
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j-Sient,  fans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
|)u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  l'amour 
lu  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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■  ■  Mais  l'oppofîtion  à  cet  Arrêt  ayant  mis  k  pï4 
de  Mkhaut  en  défaut ,  il  fallut  tirer  avantage 
•.Sentence  pax  défaut ,  &  en  rifquer  rexécufion  ; 
.^ffet ,  on  obtint  en  filence  des  ordres  fupérieurs , 
^entoura  de  la  Maréchauffée ,  pour  donner  à  -cei 
édition   une   forme  guerrière. 

La  Dame  veuve  Truchot  crut  qu'il  conven 
Situation  de  jouer  un  rôle  impofant ,  &  on  la  y 
v«stir  en  Officier ,  la  cocarde  au  chapeau ,  &  les  i 
^\m  grade  fupérieur. 

,  Me  compôfa  fa  troupe  de  trois  Huiffiers ,  de 
records ,  &  de  plufieurs  Cavaliers  de  Maréchal 
•douze  à  15  perfonnesde  fes  amis,  &  de  tous 
qui  formoient  l'arrière-garde.  Ce  fut  le  3  Noven 
qu'elle  k  mit  en  campagne  :  elle  arriva  chez  le  t 
ieureux  père  de  famille,  pour  l'expulfer  de  fon 
Ce  fut  pour  elle  une  vraie  partie  de  plaifir.  EH 
prit  un  ton  prefque  militaire,  &  en  fa  qualitt 
j^hénïère,  annonça  elle-même  au  Sieur  Dum 
venoit ,  accompagnée  de  beaucoup  d'autres,  le  met 
■de  l'habitation  qu'il  avoit  arrofée  de  tant  de  i 
Sieur  Dumas  vit  la  Sentence  par  défaut ,  &  les  1 
Chefs,  il  ne  put  pas  y  former  oppofition  fur 
(fit  il  obéit  à  l'instant. 

Le  vaillant  Capitaine  crut  devoir  récompenfer 
•|)e ,  qui  avec  elle  avoit  couru  tant  de  hafards.  i 
.<}uence ,  grands  repas  pour  les  uns,  &  pillage 
quatre  jours,  pour  les  autres.  En  Chef  habile 
■encourager  fon  monde ,  &  rien  ne  manqua  pou 
le  cœur  du  Sieur  Dumas.    Cependant  il  ne  f( 
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Èoitthe  de  ce  vieillard ,  qu'une  feule  «xclaffladoiî  :  Tant  ié 
thamics,  dit-il,  peuvent-ils  renfermer  tant  de  cruautés? 

Enfin  le  Sieur  Dumas  eut  pendant  quatre  jours ,  à  plus 
de  dix  lieues  du  Cap ,  la  douleur  de  voir  beaucoup  de 
Nègres  occupés  à  détruire  fes  bâtimens ,  à  en  tranfporter 
ehfiiite  les  matériaux  à  plus  de  deux  cens  pas  de  fon  em- 
placement, &  à  voir  les  Huiflîers  drefler  de  fang-froij 
neuf  procès-Verbaux  &  une  faifie-exécution  de  fes  meubles.' 
On  peut  dire  que  cette  Sentence  par  défaut  &  les  ordres 
fupérieurs  furent  véritablement  des  armes  dans  les  mains 
des  furieux. 

AufTitôt  le  Sieur  Dumas  implora  la  justice  du  Confeil- 
Supérieur  du  Cap.  Les  Magistrats  fiirent  justement  indignés 
d'une  conduite  auflî  barbare,  &  ils  rendirent  un  Arrêî 
de  défenfes  contre  la  Dame  Truchot ,  qui  autorife  le  Sieur 
Dumas  à  fe  faire  réintégrer.  Cette  réintégrande  fut  exé- 
aitée  par  le  ministère  de  Me.  Moutet,  Notaire,  les  16 
&  19  Novembre  de   la  même  année. 

La  Dame  Truchot,  toujours  confeillée  par  Michaut, 
oppofa  tant  de  réfistance ,  que  malgré  l'Arrêt  de  défenfes  j 
elle  voulut  qu'un  Cavalier  de  Maréchauffée  restât  fur  l'habi- 
tation. Enfin  ,  le  12  Décembre  fuivant ,  c'est-à-dire ,  40 
jours  après ,  il  fallut  obtenir  un  autre  Arrêt  pour  faire 
fetirer  ce  Cavalier. 

Cette  instance  fiit  jointe  à  celle  de  la  veuve  Perrodin, 
Ainfi  le  Sieur  Dumas  eut  à  combattre  contre  des  fem- 
mes ,  fuggérées  par  un  homme  ,  qui  pofsède  le  talent  mé- 
prifabie  de  jeter  un  crêpe  épais  fur  la  vérité.  Il  n'y  a 
pas  de  mouvemens  que  ces  deux  veuves  n'aient  employés 
Contre  lui ,  pas  de  follicitations ,  pas  de  démarchgs ,  pî® 
de  menfonges  ! 
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..Sient,  fans  doute,  de  tous  ceux  en 
)u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
lu  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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Enfin  il  fut  décidé  que,  Tans  avoir  égard  au  Jugemani 
rendu  contradictoirement  par  MM.  les  Administrateurs, 
le  2  Mai  1774,  le  Sieur  Dumas  fuccomberoit  le  ao  Juillet 
1780. 

Dans  une  pofition  aufli  cruelle,  on  tente  tous  les  mO' 
yens,  &  le  Sieur  Dumas  fe  tranfporta  en  France,  où  i 
obtint  du  Confeil  d'État  du  Roi ,  un  Arrêt  qui  le  vengeoi 
complètement  des  menfonges  employés  contre  lui ,  en  or- 
donnant l'exécution  du  Jugement  rendu  contradictoiremen 
le  a  Mai  1774,  par  MM.  les  Général  &  Intendant. 

Le  Sieur  Dumas  revint  muni  de  cet  Arrêt ,  il  fe  mu 
nit  encore  d'Ordonnance  de  MM.  les  Administrateurs 
&  fecouru  à  fon  tour  par  la  MaréchaufTée ,  il  est  remi 
en  polTeffion  ,  les  28  &  29  Août  1783  ,  par  Me.  Bernard 
Notaire  aux   Gonaïves. 

Il  est  naturel  de  croire  que  tout  finit  là.  Hélas ,  on  ei 
est  bien  loin  encore  !  La  Dame  Truchot  fe  remarie  pou 
fon  plaifir ,  mais  ce  mariage  va  caufer  bien  des  peine 
au  Sieur  Dumas.  Michaut  fe  fait  de  nouveaux  moyen 
des  avantages  du  Sieur  Dugaric  Duzech ,  nouvel  époux  d 
la  Dame  veuve  Truchot. 

Auffitôt  ce  nouveau  mariage  ,  le  Sieur  Duzech ,  abuf 
fans  doute  par  Michaut,  &  par  le  defir  de  corriger  I 
fortune  ingrate  envers  lui  ,  fe  joignit  aux  héritiers  de  1 
veuve  Perrodin  ,  &  tous  enfemble  fe  pourvurent  contre  c 
même  Arrêt  du  Confeil  d'État  du  Roi ,  rendu  en  faveur  d 
Sieur  Dumas, 

Bref,  le  Sieur  Dumas,  malgré  fon  âge,  retourne  en  Franc 
Après  une  instruction  bien  déployée,  après  des  débats  bie: 
jiombreux,  &   après  des  volumes  immenfes   de  part  £ 
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l'autre,  il  intervient  nouvel  Arrêt  du  Confeil  d'État  du 
iloi,  qui  confirme  le  précédent  &  ordonne  l'exécution 
lu  Jugement  de  MM.  les  Administrateurs ,  du  2  Mai  1774. 

Cet  Arrêt  fut  fignifié  aux  adverfaires,  &  l'on  devoit 
:roire  que  la  dernière  difficulté  étoit  totalement  anéantie. 
Vlais  il  paroît  qu'il  étoit  dans  la  destinée  du  Sieur  Dumas 
de  n'en  être  pas  fitôt  quitte  ! 

En  effet,  4  ans  après,  les  adversaires  fe  pourvurent  encore 
;ontre  cet  Arrêt  fi  contradictoire,  &  rendu  en  û  grande  con- 
noiffance  de  caufe.  Mais  il  n'est  rien  de  facré  pour  Michaut , 
!e  feul  insti<iateur  des  tourmens  du  Sieur  Dumas.  Ils  repri- 
rent leurs  premières  conclufions,  &  ajoutèrent  une  condam- 
nation contre  le  Situr  Dumas  de  huit  mille  livres  d'amende 
Se  cent  cinquante  mille  livres  de  dommages  &  intérêts. 
Se  de  tous  les  dépens. 

Le  Sieur  Dumas  l'avoue  franchement ,  il  s'attendoit  en* 
core  moins  que  jamais  à  cette  nouvelle  pourfuite.  Il  ne 
penfoit  plus  qu'à  jouir  tranquillement  des  fruits  bien  amers 
de  fes  longs  travaux.  Mais  aujourd'hui  il  femble  qu'on  a 
pour  but  de  lui  apprendre  que  l'on  doit  s'attendre  à  tout. 

Dans  le  fond  ,  c'est  fûrement  la  première  fois  qu'en  aura 
vu  des  plaideurs  demander  au  Confeil  d'État  du  Roi  la 
caflation  de  ùs  propres  Arrêts ,  &  fur-tout  quand  ils  font 
rendus  fur  production  respective.  Il  femble  même  qu'en 
pareil  cas  il  ne  faut  pas  de  contradicteur,  &  que  l'on  est 
non  recevable  à  revenir  contre  une  chofe  jugée  au  dernier 
degré  de  justice,    &  jugée  contradictoirement. 

Ces  réflexions  toutes  naturelles  laifsèrent  le  Sieur  Dumas 
dans  la  plus  profonde  fécurité ,  &  c'est  à  l'ombre  de  cette 
paix  factice   que  l'on  furprk  contre  lui  un  nouvel  Arrêt 
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lurent,  fans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
bu  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  ëtoufîé  Farnour 
|du  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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rfu  Confeil  d'État  dil  Roi,  le  6  Novembre  ij26,  c\ 
à  -  dire  ,  près  de  quatre  ans  postérieurement  à  l'Arrêt 
Confeil    d'État    du  Roi,  du  3   Mai    J782, 

Cet  Arrêt  est  par  défaut  ;  il  caffe  les  Arrêts  précédfii 
&  même  le  Jugement  de  MM.  les  Administrateurs, 
2  mai  1774.  Enfuite  fur  le  fond  il  renvoie  les  pari 
par-devant  les  Juges  du  Tribunal  terrier  du  Portau-Prin 

Il  est  bien  extraordinaire  qu'on  ait  laiffé  partir  de  Frai 
le  Sieur  Dumas ,  fans  le  prévenir  que  cet  Arrêt  du  Ce 
feil  d'État  du  Roi  étoit  feulement  par  défaut ,  qu'il  pc 
voit  y  former  oppofilion ,  &  en  efpérer  la  réformati( 
Il  n'est  pas  moins  étonnant  qu'il  n'en  ait  pas  été  préve 
m  moment  où  les  parties  ont  croifé  le  fer  à  la  Jufid 
«on  du  Cap.  Mais  encore  une  fois ,  c'est  une  preuve  de 
fatalité  qui  femble  s'attacher  à  cette  caufe  :  c'est  une  préi 
T^ue  tout  est  poffible  à  la  fineffe  pour  furprendre  l'inriocet 
qui  dort  en  paix. 

'  Tout  ce  qui  caufe  le  mal  actuel  est  l'effet  de  l'itit 
pi-étation  forcée  que  l'on  a  voulu  donner  à  ce  dernier  Ar 
par  défaut  du  Confeil  d'État  du  Roi. 

Cet  Arrêt  «  calTe  les  deux  Arrêts  du  3  Mai  ij 
»  &  du  3  Janvier  1784,  &  les  annuUe  en  ce  qu'ils  c 
»>  confirmé  les  Ordonnances  de  MM.  les  Administrateu: 
i>  des  2  Mai  &  22  Juillet  1774,  dont  étoit  appel,  1, 
»  quelles  deux  Ordonnances  font  pareillement  caffées 
i>  annuliées  ;  enfuite ,  évoquant  les  demandes  &  contesi 
»  lions  d'entre  les  parties ,  circonstances  &  dépendance 
»>  renvoie  la  connoiffance  defdites  contestations  par-deva 
*>  les  Juges  du  Tribunal  Terrier  du  Port-au-Prince,  po 
♦>  y  être  instruit  en  la  manière    ordinaire ,  fauf  l'Api 


I)  an  Confeil  de  Sa  Majesté  ;  attiibuant  à  cet  efîet  audit 
i>  Tribunal  terrier  où  befoiii  feroit ,  toute  Cour  &  Juri- 
w  diction,  icelle  interdifant  à  tous  autres  Juges;  ordonne 
M  que  U  furplus  des  £fpofitîcns  contenues  auxilts  Arrêts 
»  des  3  Md  i-j82  &    3   Janvier    1784,  feront    exkuties 

»    SELON   LEUR    FORME  ET    TENEUR. 

Les  prétentions  de  Michaut  fur  l'interprétation  qu'il 
donne  aux  derniers  mots  de  cet  Arrêt  par  défaut ,  font 
vraiment  de  la  plus  rare  extravagance. 

Les  adverfaires  allèrent  même  bien  plus  loin.  Ils  vou- 
lurent fe  mettre  en  poffeffion  de  rhabitation  dont  s'agit , 
en  vertu  de  ce  même  Arrêt.  Mais  une  pppofition  les 
arrêta. 

Au  mois  de  Juin  1787,  le  Sieur  Duzech  &  conforte j 
ou  plutôt  Michaut ,  préfenta  requête  à  MM.  les  Général 
&  Intendant,  pour  être  réintégrés ,  difoit-il ,  fur  l'habitation» 
en  vertu  de  cet  Arrêt  par  défaut,  &  pour  que  le  Sieur 
Dumas  fût  condamné  à  la  restitution  des  fruits  ,  &  con- 
damné tout  uniment  en  225  mille  liv.  de  dommages- 
intérêts,  prétendant  que  c'étoit  la  véritable  &  feule  inter» 
prétation  du  dernier  Arrêt  par  défaut  furpris  au  Confeil 
d'État  du  Roi ,  &  dont  nous  venons  de  donner  le  prononcé. 
MM.  les  Administrateurs  renvoyèrent  les  parties  par- 
devant  les  Juges  naturels ,  attendu  la  fuppreffion  du  Tribunal 
Terrier,  en  date  du  mois  de  Janvier  1787.' 

Alors  les  Adverfaires  divisèrent  leurs  actions  :  le  8  Août 

1785  ,  ils  en  formèrent  deux  en  la  Sénéchauffée  du  Cap, 

La  première  tendit  à  ce  qu'ils  fiiflent  maintenus  dans  la 

pofleffion ,  propriété  &  jouifTance  de  l'habitation  du  Sieur 

Dumas ,  &  que  ce  deïïiia  fût  débouté  de  toutes  préten- 
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dons  contraires.  Qu'il  Iiii  fût  faitdéfenfes  de  les  troubler i 
qu'il  fût  condamné  à  restituer  les  fruits  fuivant  estimation 
&  en  225  MILLE  LIVRES  de  dommages  &  intérêts  St 
aux  dépens,  dans  lefquels  feroient  compris  les  fraix  de  voyage. 

La  féconde  tendit  à  ce  qu'ils  fuffent  autorifés  à  paffer^ 
outre  à  la  mife  en  pofleffion  de  l'habitation  du  Sieur  Dumas, 
EN  EXECUTION  ,  dirent-ils  ,  de  l'Arrêt  du  Confcil  d'État 
du  Roi,  du  6  Novembre  1786,  &  à  être  affistés  de 
Cavaliers  de  Maréchauffée ,  pour  prêter  main-forte,  &  à 
ce  que  la  Sentence  à  intervenir  fût  exécutée  par  provifion, 
&c. 

Le  Sieur  Dumas  est  néceffité  de  le  dire ,  il  étoit  affuré 
de  perdre  fon  procès  à  la  Juridiction  du  Cap ,  où  la 
Dame  Duzech  a  expofé  ce  qu'elle  a  voulu ,  où  la  fimpli- 
c.t  é  du  Sieur  Dumas  n'a  pas  fait  impreffion ,  quoique  ce 
foit  peut  être  un  des  meilleurs  fignaux  de  la  vérité.  Il 
étoit  afTuré  de  perdre ,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  bonheur 
de  fe  faire  comprendre,  parce  que  fa  caufe  est  devenue 
très  -  compliquée  par  les  effets  merveilleux  de  la  Dame 
Duzech,  &  par  les talensheureufement  inimitables deMichaut, 

D'abord  il  est  intervenu  Sentence  fur  le  pofFeffoire  ,  par 
laquelle  les  Sieur  &  Dame  Duzech  ont  été  autorifés  à 
chafler  encore  l'infortuné   Dumas  de  fon  habitation. 

Lé  premier  mouvement  du  Sieur  Dumas  fut  d'inter- 
jetter  appel  de  ce  Jugement.  Mais  la  Sentence  étoit  exé- 
cutoire par  provifion.  Il  falloit  un  Arrêt  de  défenfes.  Et 
comment  l'obtenir  aflez  tôt  ?  Les  justiciables  de  la  partie 
du  Nord  ont  la  douleur  d'avoir  leurs  Magistrats  à  60  lieues 
d'eux.  Comment  donc  ,  à  travers  des  chemins  prefque  im- 
praticables encore,  à  travers  une  immenfité _ de  rivièrer. 
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Oijettes  à  tant  de  débor  Jemens ,  à  travers  des  montagnes 
efcarpées ,  à  travers  des  plui.^s  qui  reflimblent  û  fcm-ent 
à  des  déluges,  ou  à  travers  des  mers  reconnues  pour  les 
plus  dangereufes ,  attendu   la    proximité  de  la  terre  &  le 
peu  de  folidité  des  embarcations  dont  le  choix  est  infini- 
ment rare,   comment   enfin  à  travers  tant  de  difficultés, 
dont    lenumération    feroit   trop    longue,    les   malheureux 
Habitans  de  la  partie  du  Cap  peuvent-ils  obtenir  à  temps 
les  fecours  de  leurs   Juges  Supérieurs  ?  Comment  donc  ne 
regretterolent-ils  pas  ces  Magistrats  Souverains  qui ,  feu- 
lement fous  ce  point  de  vue,  leur  faifoient  tant    de  bien? 
Comment,  en  confidérant  leurs  autres  bienfaits ,  ces  tristes 
Habitans  n  arroferoient-ils  pas  de  leurs  larmes  le  faint  Heu 
oii  fe  distribuoit ,    au  Cap ,  la   Justice    Souveraine  >   Le 
Sieur  Dumas  n'est  dans  ce  moment   que  l'écho  de  ceux 
qu'il  peut  appeler   en  quelque   forte  fes  compatriotes.  La 
privation  qui   les  rend   aujourd'hui  fi  tristes  ,   fi  abattus, 
ne  verra  pas  de  fitôt  sécher  leurs  pleurs  !  Suivant  eux,  cette 
privation  ne  devoit  être  que  la  punition  des  plus  grands 
crimes  qui  auroient  été  commis  par  eux!  Ils  ofènt,  tout 
en  obélffant  refpectueufement ,  former  encore  des  vœux, 
&    lever  au  ciel   des  yeux  de  fupplication!  La  chaleur  de 
l'efpérance  ranime  leurs  cœurs  prefque  flétris,  &  le  Mo- 
narque, bienfalfent  dont  ils  font ,  comme  les  autres  Colons, 
les  fidèles    fujets,    ne  taxdera  pas    de    récompenfer   kur 
zèle,  en  leur  rendant  ce  qui  fait  aujourd'hm  &  le  fujet  de 
leur    fupplication,  &  le    motif    ardent  de   leurs    accens 
plaintifs  ! . .  .  , 

Le  Sieur  Dumas  fut  une  des  premières  victimes  de  cet 
éloignement.  La  Poste  fut  retardée  par  des  caufes  u  empè- 


îJfcient,  lans  doute,  de  tous  ceux  en 
î)u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
|b  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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cîietnent  abfblu.  L'Avocat  ne  reçut  les  papiers  du  Siei» 
Dumas  que  long-temps  après.  La  caufe  étoit  longue  par 
le  récit  même  des  feuls  faits  principaux ,  &  l'Arrêt  dd 
déiènfes  ne  put  pas  être    obtenu  à    propos. 

Dans  cet  intervalle ,  on  a  eu  le  temps  de  faire  exécuter  U 
Sentence.  Les  adverfaires  offrent  caution.  Le  Sieur  Dumas 
démontre  que  cette  caution  n'est  pas  folide,  &  l'on  fe 
contente  de  nommer  un  renfort  de  caution  qui  n'est  pas 
plus  folvable.  On  fe  hâte ,  &  les  adverfaires  s'acheminent. 
On  met  impitoyablement  le  Sieur  Dumas  dehors  de  fon 
habitation  ,  &  l'on  ravage  tout ,  fuivant  le  coupable  ufage 
des  parties  adverfês.  Le  Sieur  Dumas  obtint  l'Arrêt  de 
défenfes ,  mais  il  n'étoit  plus  temps  !  Le  mal  étoit  fait ,' 
le  trop  infortuné  Dumas ,  ce  vieillard  refpectable ,  ce  père- 
d'une  famille  intérefiante ,  étoit  chaffé  de  fon  domicile ,  Se 
en  lui  avcit    tout  ravagé. 

Enfin  l'on  plaide  fur  le  poflelToire,  &  il  intervient  Arrêt 
fur  le  rapport  de  M.  Faure  de  Luffac ,  qui  ordonne  la 
réintégration  du  Sieur  Dumas.  Ce  vieillard  retourne  dans 
la  partie  du  Cap ,  &  le  24  Août  dernier ,  on  lui  rendit 
fon  habitation  •  c'est  ainfi  qu'il  pafle  fa  vie  &  celle  de  fes 
en  fans ,  à  être  habillé  &  nud ,  à  recouvrer  &  à  être  dé- 
pouillé. En  gagnant  même  fon  procès  combien  n'aura- 
t^ii  pas  encore  perdu,  &  quelle  reflburce  aura-t-il  dans 
fes  adverfaires?  Combien  de  récoltes  enlevées?  Combien 
de  dévastations  en  tout  genre?  Combien  d'oecafions  de 
dépenfe  irréparable  ? . . . .  Enfin  ,  il  pofsède  &  il  ne  s'agit 
plus  aujourd'hui  que  de  prononcer  fur  le  pétitoire  au  rapport 
de  M.  de  Piémont. 

On  devine  aiféraent  que  le  Sieur  Dumas  ne  fiit  pa^plus- 
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ureux  à  la  Sénéchauiïee  du  Cap,  fur  le  pétitoire,  qu'il 
voit  été  fur  le  poflefloire.  En  effet ,  le  1 8  Mars  dernier , 
ntence  fur  appointement ,  qui  prononce,  «  fans  égard 
aux  fins  &  moyens  du  Sieur  Dumas,  ainfi  qu'à  l'oppo- 
fition  formée  par  les  nommés  Angoumard  au  Procès- 
verbal  d'arpentage  du  3 1  Juillet  Î770 ,  fait  A  la  requête 
de  la  Dame  veuv§  Perrodin  ,  par  le  Sieur  Lefigner ,  Ar- 
penteur ,  les  procès-verbaux  faits  par  les  Sieurs  Lefigner, 
Bawteau,  Arpenteurs,  les  31  Juillet  &  17  Novembi-e 
I770  &  ■!  A-vril  I77I ,  A  LA  REQUÊTE  des  veuves  PerrO' 
din,  Sieurs  MiCHAUT  &  Truchot,  font  homologués  pour 
être  exécutés  j"  en  conféquence  lefdites  Dame  Perrodin, 
Sieur  &  Dame  Duzech  &  Conforts  font  maintenus  & 
gardés  dans  la  PROPRIÉTÉ  ,  poffeflîon  &  jouiffance  des 
terrains  mentionnés  aux  quatre  conceffions  à  eux  accor- 
es  les  15  Juillet  1757,  8  Février  1770,  &  22  Janvier 
1771,  fuivant  les  abornemens  défignés  aux  procès- ver- 
baux d'arpentage.  Il  est  fait  défenfes  au  Sieur  Dumas  & 
à  tous  autres  de  troubler ,  ni  inquiéter  lesdits  Sieur  & 
Dames  Duzech  &  héritiers  Perrodin  dans  lefdites 
propriété  &  jouiffance,  fous  les  peines  de  droit,  la 
Sieur  Dumas  tenu  de  déguerpir  lefdtts  terreins,  si  fait 
n'a  été  ,  &  ce  dans  TROIS  JOURS  de  la  fignifi-. 
cation  de  la  Sentence,  fi  non  &  ce  délai  paffé,  lefdits 
Sieur  &  Dame  Duzech  &  héritiers  Perrodin  ,  autorifés 
à  le  faire  fortir  &  mettre  fes  effets  fur  le  grand  chemin  ^ 
le  Sieur  Dumas  condamné  à  restituer  auxdits  Sieur 
&  Dame  Duzech  &  héritiers  Perrodin  les  fruits  &  re-^ 
venus  perçus  indûment  ,  tant  par  lui  que  par  les  nom- 
més Angoumard,  liùvant  l'estimarion  qui  en  fera  faite 
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»  par  des  arbitres  &  fur-arbitres ,  Habltans  vdifins,  c< 
'>  venus  entre  les  parties ,  finon  nommés  d'office,  lefqi 
»  auront  égard  aux  différentes  époques  des  indi 
»  POSSESSIONS  dudit  Sieur  Dumas ,  &  condamne  le  Si 
»  Dumas  aux  dépens  pour  tous  dommages-Intérêts ,  &c 
Il  est  naturel  de  croire  que  le  Sieur  Dumas  a  inter 
appel  de  cette  Sentence,  &  c'est  en  effet  fur  elle  c 
î'agit  de  prononcer  aujourd'hui. 
.  Au  feul  apperçu  des  faits  ,  il  est  difficile  de  fe  défen 
d'une  efpèce  d'attendrifTement  pour  un  infortuné  fexs 
naire ,  qui  fe  voit ,  après  avoir  travaillé  péniblen: 
pendant  40  ans  de  fa  vie ,  fous  un  climat  auffi  desti 
teur,  au  milieu  d'un  monde  aufîi  difficile  que  celui 
renferme  la  Colonie  de  Saint-Domingue ,  qui  fe  v( 
dis-je  ,  entouré  de  perfonnes  avides  qui  veulent ,  malgré 
raifon  &  la  nature  même ,  lui  arracher  une  terre  qu 
3rrofée  de  fes  fueurs,  &  qu'il  baigne  aujourd'hui  de 
larmes.  On  l'a  traîné  de  Tribunaux  en  Tribunaux, 
pays  en  pays ,  de  mers  en  mers ,  de  climats  en  chm 
&  par-tout  l'on  a  été  convaincu  de  fa  bonne  foi, 
par-tout  les  adverfaires  ont  effayé  &  prefque  failli  d 
rendre  victime  de  leur  crédit ,  de  leurs  manœuvres 
de  leurs  menfonges.  Pourquoi  donc  les  gens  honnêtes  f 
ils  fujets  à  tant  de  perfécutlons  ?  Le  Sieur  Dumas  n'ei 
rien  àperfonne,  il  n'a  d'aUtre  defir  que  depofféder  t 
quillement  ce  qui  lui  appartient,  &  d'avoir  le  mo 
d'élever  une  famille  qui  doit  le  remplacer ,  &  perpé 
l'utilité  dont  il  a  pu  être  dans  la  maffe  commune 
citoyens  laborieux  des  Colonies.  Pourquoi  ne  pas  ci 
de  le  tourmenter  ?  Le  malheureux  procès  dont  on  l'éci 
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'aut  fflill?  pour  lui  !  Il  n'est  point  accoutumé  a  ce 
;  terribk  de  cruci&r  les  hommes ,  &  le  procès  qu'on 
intinçé  ,  l'a  déjà  mis  à  de  cruelles  épreuve?  |  Voyons 
s'il  a  cefle  d'avoir ,  même  pour  lui ,  les  apparence?  4^ 
icence  qui  est  dans  fon  coeur„ 

MOYENS. 

Preuves  au  fond. 

ne  peut  pas  dire  que  le  Sieur  Dumas  en  ait  impofi 
s  faits  ;  ils  font  tous  &  fidèlement  tirés  des  pièces 
ites.  S'ils  ne  font  pas  controuvés,  ils  ne  font  pas 
îlus  contournés  !  L'Avocat  n'a  fait  que  fuivre  1^ 
foi  de  fon  Client.  Le  Sieur  Dumas  a  dicté ,  &  foçi, 
;ur  n'a  été,  pour  ainfi  dire,  que  fon  Secrétaire. 
)nnoît  le  Sieur  Dumas,  peut  bien  attester  fa  bon- 
ie  ;  il  peut  bien  a/Turer  auffi  qu'il  n'est  pas  propre 
fouplefles  de  l'envie,  ni  aux  détours  de  la  maiigni-- 
bien  ,  ces  faits  expofés  naïvement  &  fiins  art ,  ren= 
t  tous  fes  moyens  !  H  va  les  refferrer  pour  qu'ijg 
nt  moins  de  place,  &  pour  que  la  revue  en  foii 
cile  à  faire. 

e  une  fois,    il  n'y  a   pas    d'autre  question  dans 
iufe,que  ceUe  de  favoir  il  la  montagne  du  bois^ 
jx,  est  la  véritable  ligne  féparative  de  la  M^rrasr 
des  Gonaïves. 

konnant,  fans  doute,  qu'une  question  auffi  fimpl? 
fionné  tant  de  volume?  d'écritures ,  tant  d'opérations,' 
'trigues,  tant  ds  voyages,  tant  de  chaos,  &  tam 

G 


liltes  plaintes ,  lembie  lavoir  prorrôrice^ 
ement,  ians  doute,   de  tous  ceux   en 
»u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
[u  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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Se  peines  &  de  dépenfes  ;  mais  tout  cela  cefTe  d'é 

quand  on  connoit  la  pafTion  dominante  de  Micham 

les  procès  ,  &  l'art  qu'il  a  d'en  tirer  parti.  En  pr 

instance ,  il  a  prouvé    qu'il  n'avoit  befoin  que  de 

tui-es,  &    qu'il  fe    défendoit    mervcilkufement  "  bit 

même;  mais    heureufement   le   Sieur    pumas  a  1 

grande  confiance  dans  la  bonté  de  fa  éaufe,  pan 

en  a  une  infinie    dans  l'impartiaUté    &  les  lumièr 

Magistrats  Souverains.  Ainfi ,   Michaut    a   beau 

parier  dix  portugdifes  qu'U  gagnera  fon  procès,  1 

Dumas, fans   être  auffi  téméraire,  fe  contentera  d' 

fans  jactance  ,  les  moyens  certains  qui  doivent  l'en 

de  perdre.   Un    plaideur  qui  craint,    sème  fouvei 

le  monde  toute  autre  chofe  qu'il  ne  penfe ,  efpér: 

là  d'avoir  pour  lui  la  voix  du  Peuple ,  &  fafcini 

les  yeux  de  fes  Juges;  mais  ce  n'est  fouventqu'ui 

qui  crie  dans   les  ténèbres,  parce  qu'il  a  peur; 

'de  le  faire  crier  plus  fort  encore. 

•  Le  Sieur  Dumas    commence  par  défier  fes  ad 

de  prouver  qu'avant  l'époque  de  la  contestation^ 

h  montagne  des  Gonaives,  aujourd'hui  fumommé 

tagne  des    Calumets,   ou    montagne    des    Ardem 

jamais    fervi   de   limites  aux   deux  quartiers   don 

&  qu'il  en  ait  même  jamais  été  parlé.  En  effei 

fon  naitfrage    à    Mogane ,  il    a  produit    quarant 

depuis    1752  jufqu'en  1776,    qui  constatent  que 

tagne  du  bois-des-Houx  a  toujours  été  la  véritah 

L'inventaire    de   production   inféré    dans    les    A 

caffation,  est  fûrement  une  preuve  fuffifante. 
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montagne  du  bois-cIes-Houx  est  donc  le  point  quî 
-e  de  tout  temps  la  Marmelade  des  Gonaïves  ;  il  s'agit 
'  prouver  encore,  &  la  preuve  en  est  complète.  Lg 
•  Pernct  de  Beau-Regard  le  foutient  fermement. 

Parce  que  c'est  la  montagne  U  plus  élevée  entre  hi 

quartiers. 

Parce  que  fon  revers  à  l'Ouest  &  à  l'Est,  qtù  est 
'uS  de  300  pas  ,  regarde  le  Sud ,  côté  des  Gonaïves ,  Sç 
le  Nord  ,  côté  de  la  Marmelade. 
Parce  que  les  eaux  pluviales  &  ks  fources  qui  cou- 
entrent  cette  montagne  &  les  Gonaïves,  tombent 
la  grande  rivière  des  Gonaïves,  ÔC  non  dans  celle 
i  Marmelade. 

sainement  voilà  des  raifons  plaufibles  !  c'est  ce  qu'on 
appeler   confulter  la  nature  pour  fortifier  la  raifon. 
'  a  peut-être   plus    encore!  c'est  l'énumération    des 
nteurs  qui  font  du  même  fentlment  dans  leurs  pro- 
erbaux. 

Le  Sieur  Chenau  du  Marfey. 
Le  Sieur  Saint^Maurice, 
Le  Sieur  Injulvin. 
Le  Sieur  Pernet  de  Beauregard. 
Le  Sieur  Hodié. 
Le  Sieur  Baroteau 
Le  Sieur  Sterling  de  la  Plaine," 
Le  Sieur  Lecomte. 
Le  Sieur  Paris  de  Saint- Vallien 

Le  Sieur  Lefigner,  qui  déclare  avoir  dérogé  à  l'ef-  y' 

iu  titre,  &  ne  s'être  conformé  qu'à  l'intention  de  fa  f 

:rante  (  veuve  Perrodin  ).  - 

:  le  cré- 
noindre 
domnié 
,  ?  C'eil 
j  Tes  trop 

filtes  plaintes,  lembie  lavoir  proîîônte^  au  grand  étoii- 
iement,  ians  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  l'amour 
|'.u  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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ii.^  Le  Sieur  Rolîând  des  Essam. 

t^.°  Le  Sieiir  Tartelin.  —  Oui  Tartelin  Im-méme, 
ïtte  de  Micliaut  !  Il  dit  exprelTément  dans  fon  procè 
îjal  du  7  Avril  1774,  que  la  montagne  du  bois-des-t 
lie  fervira  plus  de  Réparation  à  l'avenir;  donc,  elle  en 
fervi  auparavant  &  jufqu'alors!  C'est  ainfi  que  la  ' 
éthappe  quelquefois  de  la  bouche  de  ceux  même 
cherchent  le  plus  à  la  dégaifer. 

Quant  aux  autres  Arpenteurs,  il  n'en  est  pas  i 
ceux  qui  viennent  dette  cités,  qui  dans  là  foule  de 
procès-verbaux  ne  reconnoiffeiit  la  montagne  du  bc 
Houx  pour  le  poînt  fépàràtîf  des  deux  (Quartiers  dont 

Mettons  encore  preuves  fur  preuves. 

i.^  Signification  de  l'Arrêt  par  défaut ,  du  27  No 
bre  1772  ,  faite  à  la  requête  de  Michaut ,  laquelle 
fication  n'est  faite  par  lui  aux  A'ngoumards  ,  qu'àpr 
Arrêt  de  pareatis  qu'il  à  demandé  lui-même  au 
feil-Supérieur  du  Port-au-Prince.  Aveu  bien  effentie 
une  vraie  fin  de  non  recevoir  contre  Michaut! 

2°  L'acte  de  vente  fait  au  Sieur  Dumas  par  lès 
goumards ,  &  pafle  au  Bourg  des  Gonaïves  par  -  d 
Me.  Frieière  ,  Notaire  &  Substitut  de  la  Juridictic 
Saint-Marc ,  ôc  par  conféquent  de  la  dépendance  du 
au-Prince. 

3,°  Les  concefllons  des  Angoumards,  délivrés 
certificats  d'Arpenteurs  ,  qui  déclarent  les  terreins  à  c 
def  fitués  aiix  Gonaïves, 

4.*'  Copie  d'un  plan  général  certifié  par  les  \ 
Yiîlars  è^Fouquet, 
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5."  Autre  copie  d'un  plan  du  11  Juin   1770,  &  cerdfîé 
par  le  Sieur  Paris  de  Saint- Vallier, 

Voilà   dans  un  instant  vingt  preuves  incontestables 
qui  foutiennent  d'une  manière  inébranlable  le  droit  du  Sieur 
Dumas  !  Et  ces  preuves  ne  font  point  imaginaires ,    elles 
font  toutes  confignées  dans  les  pièces  produites  au  procès. 
Qu'on  ajoute  à  cette  accumulation  de  prem-es  fix  Jugemens 
de  Cours  Souveraines  qui  les  adoptent ,  en  confirmant  ou 
ordpnnant  de  plus  fort  l'exécution  du  Jugement  de  MM. 
les  Général  &  Intendant  du  2  Mai  1774,  &  l'on    aura 
bien  delà  peine  à  fe  perfuader  quelaraifon  &  la  bonne 
foi  foient  du  côté  de  Michaut  &   {es  Conforts.  Ce  font 
là  des  retranchemens  à  l'abri  defquels  un  Propriétaire  doit 
être  en  sûreté.  Car  fi  après  avoir  gagné  fon  procès   fix 
fois,  par  des  Jugemens  de  Cours  Souveraines,  on  pouvoit 
avoir  encore  à  appréhender ,  il  n'y  auroit  rien  de  (ht  parmi 
les   hommes  j  &  fi  les  méchans  peuvent  encore  quelque 
chofe  contre  les  décrets  de  la  Justice  Souveraine,  il  fkut 
fe  fauver  dans  les  bois! 

Le  Sieur  Dumas  auroit  bien  d'autres  preuves  encore , 
fans  l'événement  terrible  qui  a  manqué  de  lui  faire  perdre 
la  vie  fur  l'isle  de  Mogane,  où  il  est  resté  pendant  fept 
jours,  partageant  avec  fes  tristes  compagnons ,  la  misère  la 
plus  affreufe,  &  les  tourmens  les  plus  durs.  Il  n'a  pas 
cru  devoir  augmenter  encore  fes  immenfes  débours,  en 
tirant  des  Greffes  de  nouvelles  copies;  une  feule  vient  de 
lui  coûter  1 188  liv.  &  il  croît  pouvoir  fe  difpsnfer  des 
autres,  puifque  l'énumération  incontestée  &  incontestable 
en  est  ftite  dans  l'inventaire  de  production ,  rapporté  dans 

':  le  crë- 
'noindre 
domnië 
,  ?  C'eft 
fes  trop 
Uiies  plaintes ,  lembie  lavoir  prononce^ 'aB  grand  éton- 
ement,  fans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
•u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  ëtoufîé  i'amour 
u  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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r Arrêt  du  Confeil  d'État  du  Roi  du  3  Mal  178a,  c'est- 
à-dire,  antérieur  de  4  ^ns  au  naufrage  fur  Mogane ,  & 
cette  même  production  renouvelée  au  même  Conieil,  le 
3  Janvier  1784.  Ce  farcit  des  frais  inutiles  &  des  faux 
frais  qui  retomberoient  fur  lui,  car  encore  une  fois,qu'eUe 
relTource  auta-t-il  dans  fes  adverfaires,  même  pour  les  dé.^ 
pens  liquidés?  '     , 

Nullité  de   Procédure.    , 

11  ne  faut  vraiment  qu'un  mot  pour  prouver  que  toute 
la  procédure  de  Michaut  est  radicalement  nulle.  Les  Angou- 
mards n'ont  jamais  demeuré  à  la  Marmelade:  ils  n'y  ont 
jamais  eu  l'ombre  d'un  domicile;  ils  ont  ceffé  de  demeu- 
rer aux  Gonaïves,  &  ce  fait  est  prouvé  non  feulement 
par  l'amas  des  titres  déjà  cités,  mais  encore  par  l'aveu 
de  Michaut ,  qui  est  forcé  à  c'emander  m  pareatis  au  Con- 
feil  du  Port-au-Prince.  ^ 

Cependant  les  Angoumards  ont  toujours  été  affignés  a 
la  Marmelade  oîj  ils  ne  dememoient  pas,  au  lieu  de  l'être 
aux  Gonaïves  oh  ils  demeuroient  depuis  1757.  De  cette 
manière  ,  Michaut  a  obtenu  des  condamnations  autant  quil 
en  a  defirées,  &  cela  n'étoit  pas  difficile  ,  puifque  les  An- 
goumards n'étant  pas  prévenus  &  ne  pouvant  pas  l'êtr« 
de  cette  forte.  Il  étoit  toujours  fans    contradicteur. 

Ce  n'est  pourtant  pas  là  le  vœu  de  la  Loi.  La  défenff 
est  de  droit  naturel,  &  le  Législateur  entend  que  la  part« 
traduite  en  Justice  ait  connoiffance  des  pourfuites  que  l'or 
fait  contr'elle,  &  l'on  ne  peut  s'écarter  de  ce  prmcip< 
fans  une  nulUté  d'Ordonnance.  Il  ne  faut,  pour  en  êtn 
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convaincu ,  que  fe  rappeler  des  articles  VIIl  du  titre  lef. 
&  III  du  titre  2  de  l'Ordonnance  de  1667,  rien  n'est 
plus  précis ,  rien  n'est  plus  impératif. 

On  objectera  peut-être  malicieufement  l'avis  du  Parquet 
furpris  par  Miciiaut ,  maison  lui  fera  reflbuvenir  de  l'Arrêt 
du  Confcil  d'État  du  Roi  qui  remet  les  chofes  dans  le 
premier  état. 

Ainfi  la  procédure  de  Michaut  est  radicalement  nulle, 
&  de  nullité  d'Ordonnance;  par  conféquent  fous  ce  feul 
point  de  vue ,  il   mérite  le  châtiment  de   la  Loi. 

Cette  procédure  est  encore  radicalement  nulle  fous  un 
nouveau  point  de  vue.  En  effet ,  &  originairement ,  il  ne 
s'agiflbit ,  de  la  part  des  adverfaires ,  que  d'obtenir  main- 
levée d'une  oppofition  formée  par  les  Angoumards  à  l'ar- 
pentage que  la  veuve  Perrodin  faifoit  faire ,  dans  lequel  on 
engloboit  les  terreins  des  oppofans,  &  qu'ils  avoient 
établis  depuis  13  ans.  Comme  ces  terreins  n'étoient  pas 
encore  concédés ,  il  ne  s'agifToit  pas  de  débats  de  titres. 
Les  Angoumards  s'oppofoient  fimplement  à  ce  que  l'on 
s'emparât  des  terres  qu'ils  établiffoient  depuis  13  ans  & 
dont  ils  folllcitoient  la  conceffion.  Il  est  &  il  doit  être 
reconnu  que  les  contestations  nées  &  à  naître  en  pareil 
cas  font  exdufivement  du  reffort  de  MM.  les  Général 
&  Intendant.  Pour  que  l'on  n'en  doute  pas ,  que  l'on  fe 
donne  la  peine  de  lire  plufieurs  Réglemens  fur  ce  fujet, 
&  notamment  l'article  26  de  l'Ordonnance  du  ler.  Février 
1666,  &  l'article  1er.  du  titre  6  de  l'Ordonnance  de  1667. 
On  verra  que  le  tout  est  exprefTément  à  peine  de  nullité. 

Or  les  adverfaires  ont  fait  précifément  ce  qui  est  nette- 
ment défendu  par  ces  Ordonnances  à  peine  de  nullité  :  ils 

:  le  cré- 
noindre 

domnié 
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fes  trop 

illes  plaintes,  lembie  lavoir  prononcé,  au  grand  éton- 

ement,  fans  doute,   de  tous  ceux   en  qui  la  paffion  , 

l'U  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  i'amour 
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fe  font  adreffés  à  d'autres  Juges  que  ceux  qui  leur  fonjt 
indiqués  i  par  coiiféquent  leur  procédure  est  vraiment  nulle, 
&  d'une  nullité  radicale  prononcée  par  les  Ordonnances. 
D'après  cela ,  il  n'est  pas  un  homme  raifonnahle ,  impar- 
tial ,  qui  ne  dife  que  le  Sieur  Dumas  n'ait  triplement  rai- 
fon.  Michaut  lui-même  en  est  convaincu  ,  &  quoiqu'en 
fortant  de  la  Marmelade  il  ait  dit  à  l'Exempt  de  Maré- 
chauffee  :  je  vais  vous  clierchcr  de  la  hefogne  ,  il  •  ne  penfoit 
pas  ce  qu'il  difoit,  il  faifoit  femblant  de  le  croire,  maif 
au  fond  il  craignoit  d'être  à  la  fois  découvert  par  la  pé- 
nétration des  Magistrats  Supérieurs  qui  lifent  à  travers  les 
replis  du  Cœur.  Michaut  n'a  cefle  de  fe  faire  un  rempart, 
(Se  même  un  labyrinthe  pour  fe  rendre  impériétrable  : 
mais  le  Sieur  Dumas  qui  ne  connoît  uniq^emçnt  que  l'Arjf 
de  cultiver  k  café ,  qui  n'a  ni  élocution ,  ni  style ,  ni  fciençç 
dans  aucun  autre  genre ,  qui  ne  connoît  pas  l'art  de  captei; 
las  efprits,  q\ù  est  fans  appui,  fans  protecteurs ,  fans  détours» 
fë  contente  de  s'envelopper  de  fa  vertu ,  &  malgré  ce  quç 
Michaut  en  dit ,  le  Sieur  Dumas  croit  avoir,  avec  cette 
fimplicité,  la  meilleure  égide. 


fon 


RÉFUTATION. 

Il  est  tout  fimpla  qu'il  a  fallu  que  Michaut  dilè  quelque 
chofe,  &  fe  crée  même,  pour  ainfi  dire,  quelques  appa- 
rences ,  pour  accréditer  fon  fystême  de  prife  :  il  a  fallu 
qu'il  imaginât  des  raifonnemens ,  &  fe  tortillât  en  tous  fens 
pour  fe  faire  des  moyens,  à-peu-près  comme  l'on  fè  fait 
des  fantômes.  Mais  l'on  va  voir  que  les  rofeaux  fur  lefqqels 
H  fe  psfçhe  &  fe  balance  font  biea  jfoibles  &  bien  pjianç 
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our  lui  qui  n'a  pas  la  légèreté  d'un  oifeaii  des  champs.  Si 
ncore  il  étoit  honnête,  comme  il  doit  l'être  indifFéremmcnt 
vec  tout  le  monde,  û  à  tout  moment    dans    fes  écrits^ 

n'ofoit  pas  dire  que  le  Sieur  Dumas  ejî  capable  de  /lafar^ 
cr  des  impoftures  de  tous  Us  genres ,  fl  plus  adroitement 
I  fe  contentoit  d'expofer  avec  une  fauffe  naïveté  fes  pré- 
•ntions ,  quoique  folles,  on  feroit  tenté  d'excufer  fon  erreur  j 
n  n'auroit  en  vue  que  la  cade  elle-même.  Mais  Michaut, 
ui  Michaut  lui-même ,  tend  à  ternir  la  réputation  dont  le 
leur  Dumas  jouit  depuis  plus  de  40  ans  dans  les  deux 
iartiers  de  la  Marmelade  &  des  Gonaïves,  à  ternir  la 
:putation  d'un  homme  qui  l'a  vu  naître  &  s'élever.  C'est 

ien  mal-adroit  de  la  part  de  Michaut  ! Voyons  donc 

ulement  les  prétendus  moyens  de  fa  caufe.  C'est  tout  ce 
ae  le  Sieur  Dumas  veut  voir  en  ce  moment. 

Dans  fa  dernière  Requête  en  la  Cour  il  change  entière- 
ent  de  batteries.  Selon  lui ,  il  ne  s'agit  plus    de  favoir  fi 

montagne  des  Houx  est  la  ligne  féparative  des  deux 
iartiers  ,  &  cependant ,  en  fuyant ,  il  laiffe  encore  quclques- 
is  de  fes  précédens  argumens  pour  tâcher  de  laiffer  croire 
le  fon  ancien  fystême  est  fupportable.  A  cet  égard  il 
it  ce  qu'on  lui  a  vu  faire  déjà,  il  évite  la  clarté  pour 
re  moins  reconnu  :  il  s'enveloppe  d'un  double  galimathias 
■mpofé  de  quelques  mots  barbares,  &  après  avoir  cité 
)mbre  de  procès  verbaux  &  de  plans,  où  il  feint  de  voir 

qui  n'y  est  pas ,  il  charge  le  Lecteur  qui  ne  le  croit  pas 
y  aller  voir  ,  enforte  que  pour  prouver  que  tout  ce  qu'il 

pporte  est  un  grain  d'apparence  de  vérité ,  délayé  dans  / 

li  mer  d'abfurdités  &  de  menfonges,  il  faudroit  un  in-  \ 

p  ! 
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jiites  plaintes,  iemble  lavoir  prononce,  au  grand  éton- 
iement,  ians  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
lu  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  l'amour 
u  bon   ordre   &   de    la   Police. 
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folio ,  &  l'on  finîroit  par  voir  <juH  est  tellement  {ûb! 
dans  fes  démonstrations  qu'il  ne  s'eiîtend  peut-être  pas 
même  !  Si  cep  endawt  cette  tâche  étoit  néceffaire ,  i 
prendrions  F  obligation  de  la  remplir  :  mais  au  mo  jet 
■l'article  ci-deffus  ,  preuves  fur  k  fonds ,  nous  pouvons  r 
difpenfer  &  d'un  tlétail  exceflivement  long  à  faire  &x 
travail  extrêmement  dégoûtant.  Ce  qu'il  y  a  de  clair  < 
tout  cela  c'est  que  Michaut  croit  fe  fauver  à  traven 
ténèbres.  Nous  pourrions  plus  raifonnablement  que  lui  p 
être  parier  dix  portu  gaises  qu'il  le  trompe.  Examir 
fon  nouveau  fystême. 

A  préfent  il  avance  que  les  titres  des  Angoumards 
nuls.  Cet  «cgument  est  tardif.  C'est  pour  la  première 
qu'il  paroît  fur  la  fcène.  Vraifemblablement  Michai! 
réfervé  pour  étonner  les  yeux  par  fon  éclat  bmir 
Il  n'a  voulu  d'abord  que  nous  étourdir ,  &  voilà  mainten 
fans  doute ,  ce  qu'il  appelle  fon  coup  de  raaffue.  En  ga 

Michaut  n'est  pas  plus  exact  dans  ce  nouveau  m( 
que  dans  tout  ce  qui  le  précède.  Une  petite  {va 
facile  à  détruire  ,  &   c'est  tout  1 

Les  terrains  que  réclame  le  Sieur  Dumas ,  font ,  fei 
lui ,  abjolument  les  mêmes  t^ue  ceux  réclamés  par  lu 
fes  conforts.  Il  ajoute  que  pour  fe  convaincre  il  ne 
que  jeter  les  yeux  fur  le  plan  produ't  même  par  k  S 
Dumas ,  &  parcourir  le  quarré  lavé  en  rouge  &  renfé 
dans  le  lettres  E  F  G  H. 

D'après  des  renfeignemens  qui  paroiffent  aufîi  pofi 
on  est  tenté  de  croire  à  ce  que  d:t  Michaut  !  Hé  bien ,  q 
examine  ce  plan  &  qu'on  l'examine  avec  fois,  on  v 
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lie  ftlichaut  est  vraiment  digne  du  carbure  d'im^ostuné 
[u'il  donne  gratuitement  au  Sieur  Dumas. 

En  effet ,  Michaut  fe  fait  un  petit  moyen  de  l'extenfion 
je  l'Arpenteur  a  donné  fur  fon  plan ,  en  écrivant  les 
3ms  des  voifins  du  Sieur  Dumas,  un  peu  trop  lâckment. 

en  arrive  que  le  nom  de  Parodïn  fe  trouve  fur  la 
rrein  du  Sieur  Dumas,  ainfi  que  plufieurs  autres;  de  là 

conclud  que  le  terrein  où  font  ces  noms  appartient  à 
ux  qui  les  portent.  Il  faut  convenir  que  c'est  une  pitoyable 
ibtilité. 

Mais  au  lieu  de  cela  ,  qu'on  examine  ce  qui  fait  l'effence 

I  plan,  les  lignes  démarcatives,  &  l'on  verra  fans  la 
oindre  difficulté  que  les  terreins  font  entre  les  lettres 
X  AC  &  que  c'est  le  Sieur  Decharon  qui  les  a  enlevés 
mme  lui  appartenans,  &  comme  fituésdans  les  GonaiVes. 

II  fe  fait  encore  un  petit  moyen  de  ce  que  auprès  de  la 
ne  Nord,  en  dehors,  fon  nom,  le  nom  de  Michaut, 
t  droits  du  Sieur  Girou  ,  s'y  trouve  comme  une  tantrente. 
ais  ce  n'est  pas  un  titre  que  l'Arpenteur  lui  fait.  "  C'est 
Jement  pour  exprimer  fa  prétention  dans  cette  caufe. 
■fin  c'est  le  procès  verbal  de  Lefigner  qui  déclare  dérober 
'efprit  des  titres ,  &  qui  impofe  la  loi  de  faire  approuver 

I  opération  qui  ne  l'a  jamais  été  ,  &  qui  néceffaire- 
nt  est  de  toute  nullité.  Car  fi  Lefigner  n'avoit  point 
■ogé  aux  titres ,  Michaut  ne  paroîtroit  en  rien  fur  ce  plan. 
■  conféquent  il  faut  mettre  au  néant  tout  ce  que  Michaut 
à  cet  égard ,  parce  que  tout  cela  ne  peut  en  impofer 
à  des  enfans.  PaiTons  à  l'examen  d'objections  plus  férieufes. 
L  fe  fait  une  égide  de  l'article  III  de    la  Déclaration 
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iiites  plaintes ,  fembie  lavoir  prononcé^/" au  grand  éton- 
iement,  lans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paillon, 
lu  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étoufFé  l'amour 
u  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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'du  Roî  du  17  Juillet  Ï743.  Voici  ce  que  cet  article  dit 
fujet  de  MM.  les  Administrateurs  : 

»  Ils  ne  pourront  concéder  les  terres  qui  auront  été 
s>  fois  concédées,  quoiqu'elles  (oient  dans  le  cas  d'i 
»>  réunies  ,  qu'après  que  la  réunion  en  aura  été  prononc 
w  à  peine  de  nullité  des  nouvelles  conceflîons,  &  i 
j)  préjudice  néanmoins  de  la  réunion,  laquelle  poi 
»  toujours  être  pourfuivie  contre  les  premiers  con 
»}  fionnaires.  » 

Mais  il  n'y  a  qu'un  mot  à  répondre  à  Michaut  :  { 
que  cet  article  pîit  avoir  lieu ,  il  laudroit  que ,  dans  l'efj 
préfente ,  le  terrein  des  Angoumards  eût  déjà  été  conc 
S'il  ne  Ta  pas  été  précédemment ,  il  est  clair  comme  le 
que  leur  conceffion  est  valable.  Hé  bien,  non,  ce  tei 
n'a  jamais  été  concédé  à  d'autres  qu'aux  Angouma 
les  conceffions  obtenues  par  Michaut  &  conforts 
pour  la  Marmelade ,  &  il  est  reconnu  que  celles  des 
goumards  font  pour  les  Gonaïves.  On  a  bien  fufFifamt 
prouvé  que  les  Angoumards  étoient  dépendans  des 
naïves  ;  on  peut  même  encore  le  prouver  par  le 
général  figné  par  les  Sieurs  Villars  &  Fauquet ,  &  dé; 
avec  tant  de  précaution  par  le  malicieux  Michaut ,  pai 
plan ,  dont  la  copie  coiJte  au  Sieur  Dumas  la  fommi 
1188  livres  ,  ce  plan  dont  nous  avons  démontn 
vices  &  la  partialité  dégoirtante  !  ce  plan  porte  qu'il  ; 
fait  pour  fer-vïr  à  demander  une  paroijfe  POUR  LE  Q^UAS'i 
DE  LA  Marmelade,  &  à  fixer  S£ç  bormes  et  limi 
Enfin  ce  plan  fait  avec  tant  de  complaifance  pour  Miel 
qu'ofFre-t-i!  à  la  vue  ?   l'étendue  de  la  Marmelade  6 
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abornemens.  Quel  est  un  de  (es  abornemens  ?  La  montagne 
ctu  Bois-des-Houx ,  &  la  rivière  des  Gonaïves.  Au-delà 
le  plan  ne  montre  plus  rien  ,  parce  qu'il  défiene  aue  le 
reste  est  des  Gonaïves.  Il  ne  paroît  plus  d'habitation. 
On  ne  voit  uniquement  que  Michaut  qui  fait  placer  Ton 
nom,  &  voilà  là  malice.  Il  est  feul ,  &  l'on  fe  doute  bien 
pourquoi  !  C'est  une  obfervation  majeure  qui  dùige  le 
flambeau  de  la  caufe.  On  ne  dépaffe  pas  dans  ce  plan 
la  montagne  du  Bois-des-Houx ,  ni  la  rivière  des  Gonaïves , 
on  y  laiffe  le  reste  en  blanc  parce  qu'il  n'est  que  le  plan 
de  la  Marmelade.  Il  marque  feulement  la  limite  des  Go- 
naïves ,  &  il  n'en  falloir  pas  davantage.  Ainll  l'on  peut 
dire  que  Michaut ,  fans  le  vouloir ,  a  travaillé  ou  fait 
travailler  pour  le  Sieur  Dumas ,  par  conféquent  il  n'y  a  & 
il  ne  peut  y  avoir  aucune  connexité  entre  les  co".ceffions 
fi  différentes  entr'elles.  Est-ce  la  petite  fubtilité  de  Michaut , 
&  que  1  "on  vient  de  voir,  qui  fera  la  preuve  de  l'identité  qj'il 
ruppolè,  &  qu'il  defire  encore  plus  de  faire  croire,  &  à  laquelle 
il  ne  croit  pas  dans  le  fond  de  fa  confcience?  Non  {ïirement. 
Quand  il  s'agit  de  dépouiller  un  propriétaire,  &  de  troubhr  fi 
affreufement  l'ordre  public,  il  faut  d'autres  preuves  que  celles 
que  Michaut  fournit  à  des  juges  éclairés.  Ainfi  il  faut  en  reven  r 
au  principe.  On  ne  peut  pas  faire  réunir  un  terrein  qui  n'a 
lamais  été  concédé ,  parceque  la  réunion  ne  porteroit  fur  per- 
ronne  :  par  conféquent  la  conceffion  faîteaux  Angoumards  est 
égale ,  &  l'affertion  de  Michaut  n'est  pas  foutenable. 

Il  dit  que  le  fieur  Dumas  ne  demande  que  47  carreaux  de 
terre ,  &  il  en  conclud  que  ce  vieillard  reconnoît  que  le  reste 

appartient  aux  adverfaii-es.  Mais  point  du  tovit  :  û  le  fieur  Du- 
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altes  plaintes,  fembie  lavoir  prononcé'," au  grand  éton- 
îement,  lans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
lu  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  l'amour 
u  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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mas  expofe  qu'il  ne  s'agit  que  de  47  carreaux,  e'est  pour  faî 
voir  qu^  Michaut  n'en  v  ^ut  qu'aux  établiflemens  &  plantatio: 
qui  contiennent  cette  étendue  de  terrein.  C'est  en  effet  toi 
l'ambition  de  Michaut  Se  de  fes  conforts.  Sans  cet  appât,  il 
a  long-têinps  que  Michaut  auroit  lâché  prife,  &  fur-to 
après  avoir  eiTuyé  fix  condamnations  de  Cours  Souveraines 
Le  Sieur  Dumas  est  bien  loin  de  croire  qu'il  revienne  a 
adverfaires  un  pouce  du  terrtin  en  contestation.  Pour  étaj 
fa  juste  prétention  à  cet  égard,  il  lui  fuffira  fans  doute  de  re 
Voyer  Michautaux  termes  de  cet  Arpenteur,  qui  dit  pofitlv 
ment  tptïl  mfe  conforme  pas  à  l' esprit  des  titres,  rtii. 
à  l' INTENTION  de  fa  requérante  (  veuve  Perrodin.)  Il  faut 
rappeler  que  cet  arpenteur  impofe  la  loi  à  fa  requérante 
faire  approuver  fon  procès  verbal  par  MM.  les  Administi 
leurs.  Il  favoit  parfaitement  bien  que  les  conceffions  Perro: 
repofent  dans  le  quartier  de  la  Marmelade,  &  qu'il  ne  pouv 
de  fon  chef  les  placer  dans  le  quartier  des  Gonaïves.  Il  f 
aitffi  le  rappeler  que  jamais  on  ne  s'est  pourvu  pourThomo! 
gation  de  ce  procès  verbal.  D'après  cela ,  les  conféqueni 
font  fort  ailées  à  tiier  contre  les  adverfaires.  Le  procès  verl 
&  le  plan  de  Lefigner  ne  peuvent  leur  être  d'aucune  utilité 
y  a  plus  j  ils  prouvent  avec  certitude  que  les  adverfaires  ( 
commis  dans  ce  temps  une  efpèce  de  faux, un  vrai  faux  mer 
auquel  ils  croyoient  donner  une  apparence  refpectable,  à  fo 
de  procédures, de  chicane  &  de  temps.  Heureufement  ieten 
ne  fèrt  qu'à  découvrir  de  plus  en  plus  le  caractère  fin  &  di 
muJé  de  Michaut,  qui  veille  iorfque  la  bonne  foi  s'endort  \ 
■  ftblement. 

Jl  ofe  da^s  ce  Eonier-t  avancer  que  Pierre  Perrodin  av 
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des  étabîiiTemens  fur  les  terreins  dont  s'agit.  En  véiité  'cette 
allégation  nouvelle  est  exceffivement  hardie  1  Eh!  dans  quel 
temps  ces  établillemens  ont-ils  existé  ?  Comment  ks  Angou- 
mards ,  qui  ont  joui  paifiblement  pendant  1 3  ans,  ne  s'en  font- 
îk  jamais  apperçire?  Comment  Pierre  Perrodin  auroit-il  fouf- 
fert  que  les  Angoumards,  Nègres  libres,  fe  fuffent  établis  lur 
le  même  local  que  le  fien,  fans  former  la  plus  légère  oppofi- 
tion  ?  Comment  ces  malheureux  Angoumard  auroient-ils  ofé 
s'établir  fur  un  terrein  qui  l'auroit  déjà  été  par  Pierre  Perrodin  ? 
Et  dans  quel  temps  Michaut  a-t-il  la  hardieffe  d'alléguer  un 
pareil  menfonge  ?  Dans  ce  moment  &  en  la  Cour  feulement. 
Au  moins  que  Michaut  ait  un  peu  plus  de  pudeur  I  En  vérité 
c'est  mentir  pour  le  feul  plaifir  de  mentir;  car  il  n'a  pu  {^  faire 
illufion  au  point  d'efpérer  d'être  cru  jufqucs-là.  Non,  ces  ter- 
reins  n'ont  jamais  été  établis  ni  concédés  avant  les  Angou- 
mards, &ils  n'ont  aucune  connexité  même  avec  les  terre.ns 
des  adverfaires.  Michaut,  dont  le  métier  est  de  vendre  des 
terres  &  de  s'en  procurer  d'une  manière  mercantile,  a  fou- 
vent  parcouru  les  bois,  &  fuivi  les  arpenteurs  dans  leurs 
;ourfes;  en  forte  qu'il  n'en  a  malîieureufement  que  trop  appris 
>our  nuire  à  fes  voifins.  Il  s'est  fenti  plus  de  difpofitions  à 
roubler  les  propriétés  qu'à  cultiver  les  terres;  en  conféqucnce 
1  a  acquis  une  certaine  hardieffe,  qui  le  met  dans  le  cas  de 
out  dire  &  de  tout  foutenir  pour  légitimer  fes  incurfions. 
Zdi  peut  lui  être  fort  profitable,  mais  c'est  bien  douloureux 
iour  un  homme  de  bonne  fol  qui  fe  trouve  en  préfence  avec 
iri! 

D'après  cela,  quand  il  ofe  dire  que  le  jugement  des  chefs  du 
i  Mai  1774  luienlèye  fon  terrein,  c'est  une  continuation  d^ 
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piles  plaintes,  lembie  lavoir  prononce'," au  grand  éton- 
•ement,  lans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
lu  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  étouffé  l'amour 
u  bon  ordre   &    de    la   Police. 
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menfonge.  Ce  jugement  ne  lui  a  rien  enlevé,  puifqu'il  ne  f; 
que  maintenir  les  Angoumards  dans  leur  propriété,  POSSE 

SION  8c  JOUISSANCE. 

Jufoua  préfent  on  n'avoit  jamais  vu  Michaut  parler  d'él 
Mffemens  &  contester  la  pofleflîon  des  Angoumards.  ( 
n'est  que  depuis  ce  dernier  arrêt  du  Confeil  d'État  du  Rc 
obtenu  par  défaut  le  6  Novembre  1786,  fur  le  faux  expo 
des  adverfaires,  qu'il  a  ofé  ce  menfonge.  C'est  une  remarq 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Il  ofe  défier  le  Sieur  Dumas  de  produire  aucun  recenfem( 
pour  le  quaitier  des  Gonaïves!  C'est  encore  bien  là  une 
fes  méchancetés!  Il  feint  d'ignorer  le  malheur  accablant  < 
le  fieur  Dumas  a  éprouvé  fur  Mogane.  Avant  cette  époqui 
terrible,  le  fieur  Dumas  avoit  des  recenfemens  de  fon  habii 
lion  aux  Gonaïves,  ou  ce  qui  est  la  même  chofe,  du  terr 
d^sAngoumard,  depuis  1757,  certifiés  dabord  par  le  Si 
Danach,  Commandant  des  Gonaïves,  enfuite  par  le  Sieur  IVI 
chand,  qui  lui  a  fuccédé,  &  enfin  par  le  Sieur  Pafcal,  Ca 
taine  de  Milice ,  qui  vit  encore.  Il  avoit  en  outre  des  certifie 
que  les  anciens  Commandans  avoient  remis  aux  Angoumar 
pour  justifier  qu'ils  étoient  entièrement  établis  aux  Gona'iv 
&  qu'en  cette  qualité  ils  y  faifoient  régulièrement  leur  fer^ 
militaire,  &  y  payoient  leurs  droits. 

On  fe  doute  bien  que  Michaut  ne  manquera  pas  de  1 
qu'il  est  facile  au  Sieur  Dumas  d'en  lever  de  nouvelles  exp 
tions.  Sans  doute  :  &  fi  cela  n'est  pas  facile  à  faire ,  au  mi 
cela  est  fort  aifé  à  dire.  Mais  le  fieur  Dumas  peut-il  manq 
d'être  épulfé  ,  d'après  un  procès  aufli  coûteux  }  Que  l'on  1 
attention  à  tous  fes  voyages,  à  tous  les  frais  qu'il  a  effuy« 
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yés  même  pour  las  adverfkircs ,  &  au  nomore  mfînî  d*M- 
i  obiers  de  dépenfe  inévitable,  &  l'on  ne  fera  pas  furpris 
le  fieur  Dumas  regarde  aux  faux  fiais  de  Ces  nouvelles 
éditions.  Cependant  s'il  y  est  contraint ,  il  fera  encore  fur 
hamp  ce  vrai  facrifice.  Mais  au  moyen  de  ce  que  ces  pièces 
déjà  été  produites  trois  fois  au  Confcil  d'État,  &  que  ks 
erfaires  ne  les  ont  pas  contestées,  qu'Js  n'ont  l'air  de  les 
tester  aujourd'hui  que  parce  qu'ils  lavent  que  le  fieur  Du- 
les  a  perdues  dans  Ton  naufrage;  au  moyen,  difons-nouj^ 
e  que  ces  pièces  font  déjà  connues  au  procès,  il  paroît 
inutile  de  les  reproduire  en  nature.  Mais,  au  furplus,  un 
,  &  le  Sieur  Dumas  fera  vîtement  cette  dépenfe. 
ïchaut,  qui  n'avoit  jamais  critiqué  le  plan  du  Sieur  Stera 
'C  la  Plaine,  le  tourne  &  le  retourne  aujourd'hui  decenE 
ères  plus  invraifimbkbles  les  unes  que  les  autres.  II 
ad  à  cotte  heure  que  cet  Arpenteur  des  Gonaïves  a 
Jne  montagne  pour  une   autre.  En  venté  c'est  bien 
le.  La    montagne    du    faois-des-Houx  est  pourtanï 
affez  haute  pour  qu'il   ne  ù   foit  pas  trompé  auffi 
èrement!  Mais  Michaut  qui  n'a  pas  pu  être  Aipen» 
la  temps  de   M.   de  Montarcher,  &  cela  par  des 
uions  d'Arpenteurs  &  pour  des  caufo  qu'il  connoît 
ù  fait  un  vrai  plaifirde  fe  venger,  foôt  qu'il  croit 
uver  l'occafion.  Il  ne  voit  pas  un  Arpenteur  que  fa 
a  s'échauffe,  &  il  ne  fe  contient  que    vis-à-vis  de 
,lont  il    croit   pouvoir  tirer   parti.   Ainfi ,  l'on    ne 
jas  être  étonné  de    le  voir   fe  déchaîner  contre  fe 
JMerling  de  la  Plaine.    Mais  des  mots  ne  font  pas 
ions ,  ni  des  injurçs  des  moyens. 


iles  plaintes,  fembie  lavoir  prononce, 
liment,  fans  doute,   de  tous  ceux   en 
u  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
Il  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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nue  Mlchaut  ceffe  également  de  citer  le  Sxeur  Ck 

„ère-  il  nous  forceroit  de  relever  ce  qui  sest  paffe 

l  temps  quil  en   avoit  la  procuration.  Nous  nous 

tentons,  pour  le  préfent,  d'affurer  que  ce  qud  d.  a  cefu, 

L  menfongehonteux.  Quilnous  d.fpenfe  denduedava: 

Pour  éloigner  l'mfurmontable  fin  de    non   recevo 

rarcatls,   obtenu    au  Con^  du  Port-au-Pr.nce    & 

Ls  avons  déià  parlé,  Mkhautfe  met  fort  a  la.f 

faits  ne  lui  coûtent  rien, Se  il  en  imagine  un  pour  fo, 

fon  embarras.  H  dit  tout  bonnement  que  les  Angou 

Ivoient  quitté  leur  domicile  pour  aller  demeurer  a. 

.ère    &  q^ec'est  la  raifon   qui  Ta  néceffite  dobte, 

^.J..ptce  qu'alors  les  Angoumardsfetro^vo.e 

Gonaives.  En  vérité  Michaut  est  m>m«abl.    VoJa 

c'.stque   d'être  fans  honte  &  fans  remord  !  M. 

cette  fois  encore  il  manquera  fon  coup.  Le  S.eur 

Mémentfermement,&:lledéfiededonnerlombr 

'!!,.  à  ca  égard;  il  le  défie  de  rapporter  des  c. 

:eX:tquUeprouvent,descerti^atsdeMilices 

llonfirmentcequilofe  avancer    Certamemen^ 

loumards,  N.L.  n'ont  pas  resté  X     ans  tranq^ 

Ln  n'ait  exigé  d'eux  Service  M.ka.e  &  pa.e, 
loits:ainfiMichaut  peut  aifémentfe  procurer  la 
ou'on  lui  défie  de  rapporter.  11  y  a  plus  on  le 
^urnirla  preuve  que  les  Angoumardsfe  forent  ret 
leurpèrJ.Ainfi  la  fin  de  non  recevoir  restera  d. 
fa  force.  Ce  qui  achève  d'éclairer  le  menfongedel 
ce  font  les  contestations  elles-mêmes  de  ce  temps 

Jugement  de  1774.  q-1^^-^^""^"^'^'"'^'"'^ 
6c  jouiff'^nce:  donc  les  Angoumards  navoientpasal 
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!  terreins  dont  s'agît;  donc  Michaut  est  plus  qumvrai- 
mblable  dans  fon  Roman. 

Nons  finlllbns  l'article  de  la  réfutation ,  en  faifant  oLfer- 
;r  que  Michaut  a  toujours  évité  de  contredire  fon  ami 
artelin ,  quand  ce  dernier  dit  que  la  montagne  du  bois- 
S'Houx  nefervïra  plus  de  limites  à  l'avenir.  Avis  au  Lecteur! 

Nous    achevons,  en  demandant    à    Michaut    pourquoi, 

affecte  de  ne  pas  produire  &  fes  défenfjs  &  fon  Mé- 
oire  imprmé  qu'il  a  fournis  au  Conkil  d'État?  C;t;e 
ppreffion  n'est  pas  indifférente ,  parce  que  Michaut  ne 
it  rien  indifféremment  dans  une  caufe  de  c^tte  efpèce. 
utre  avis  au  Lecteur  ! 

Le  Sieur  Dumas  s'attend  bien  que  Mxhaut  va  répon- 
•e  à  ce  Précis,  &  il  s'attend  aulK  que  Michaut  ne  distri- 
jera  fa  réponfe  que  la  veille  du  Jugement.  C'est  une  des 
>tites  malices  ordinaires  de  cette  partie  adverfe.  Le  Sieur 
>umas  la  prévoit ,  &  il  croit  devoir  en  prévenir  fes  Juges. 

Quant  au  Sieur  Dumas,  il  agit  loyalement  ,&  depuis  la 
îrnière  Requête  de  fon  adverfaire,  il  annonce  ce  Précis 
arce  qu'il  ne  veut  furprendre  perfonne.  Michaut  a  bien 
lit  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  le  faire  avorter.  Il  s'est  hâté 
î  prod'aire,  quoique  l'Ordonnance  actuiUe  donne  un 
élai  de  15  jours,  même  après  la  fignification  de  la  der- 
lère  requête.  Mais  la  justice  de  M.  le  Rapporteur  ne  s'est 
as  rendue  à  la  malicieufe  impatience  de  Michaut.  Le  Sieur 
)umas  pofsède  ,  mais  il  ne  defire  pas  moins  d'être  jugé 
tomptement.  Une  pofTeffion  fimple  n'est  rien  quand  on 
jenfe  comme  lui ,  &  elle  est  précieufe  quand  on  penfe 
lomme  Michaut!  Auffi  l'adverfaire  met  la  plus  grande  actl- 
•ité  dans   C;s  pouifuites,  &  que  l'on  examine  ksdatesj  on 
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iê  convaincra  que  le  Sieur  Dumas  fe  prête  même  à  (es  v 
C'est  au  point  que  ce  dernier  donne  au  fur  &  à  me: 
les  feuilles  de  fon  manufcrit  à  l'Imprirneur ,  qui  peut 
certifier  ! 

D'après  cela ,  on  doit  s'attendre  à  des  incorrections  d 
cet  Imprimé.  Il  faut  du  temps  pour  être  court!  &  Micli 
ïi'a  pas  voulu  en  donner,  &  le  Sieur  Dumas  n'a  pas 
devoir  en  demander.  On  s'est  appl  que  à  rendre  la  cai 
à  être  exact  &  clair  dans  les  faits,  à  être  vrai  &  fol 
dans  les  moyens ,  &  au  furplus  on  a  laiffé  courir  la  plur 
Auffi  ce  Précis  a-t-il  vraiment  l'air  d'un  Mémoire  en  ( 
îier.  Cependant  les  Magistrats  qui  verront  les  pièces 
ce  procès  ,  pourront  rendre  au  Sieur  Dumas  la  jusi 
d'avouer  qu'il  auroit  pu  dire  encore  beaucoup  plus  de  d 
{es ,  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  &  qu'il  s'abandor 
à  kw  fagaçité ,  pour  ne  pas  fatiguer  leur  patience, 

^      £      S       [/      M      É. 

On  a  vu  que  le  Sieur  Dumas  n'éprouve  pour  la  y, 
aime  fois  lE  même  procès  que  parce  que  les  adverfai 
ont  furpris  contre  lui  un  Arrêt  par  défaut ,  le  6  Noreml 
1786  au  Confeil  d'État, 

On  a  vu  que  le  Sieur  Dumas  auroit  pu  former  opp 
ijtion  à  cet  Arrêt.  Mais  que  par  une  fatalité  fingulièr 
cette  oppofltion  ne  lui  est  pas  venue  à  l'eiprit ,  &  qi 
Paris  perfonne  n'a  fongé  à  lui  en  faire  l'obfervation  î  C 
W  vu  grriver  au  Cap,  &  fubir  l'attaque  en  premiè 
instance ,  fans  qu'il  ait  encore  eu  l'occafion  de  penfer 
cette  oppofltion ,  qui  lui  auioit  évité  bien  des  peines, 
n'y  a  pas  le  moindre  doute ,  çstte  instance  n'auroit  p; 
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eu  heu,  &  les  Arrêts  précédons  du  Coiifeil  d'État  obtenus 
tris-comradktolrement  par  le  Sieur  Dumas,  nauroient  pas 
manqué  d'être  confirmés,  parce  qu'enfin  il  faut  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  de  certain  parmi  les  hommes!  C'est 
une  erreur,  c'est  une  inadvertance  dont  IVlichaut  profite 
merveiileu£'ment   bien  ! 

Au  fond ,  l'on  a  vu  que  la  question  principale  roule  fur 
ce  qui   doit  faire    &  a    toujours    fa  t   la   ligne  féparativg 
des  deux  quartiers  de  la  Marmelade  &  des  Gonaïves  ;  que 
:ette  question  bien  établie,  il  n'en  reste  plus  d'autres,  & 
lue  toutes  les  preuves  cumulées  par  le  Sieur  Dumas  font 
Jus  que  faffifantes  pour  convaincre  que  la   montagne  du 
'ois-des-Houx  est  indiquée  par  la  natui-e  &  la  raifon  pour 
tre  le  véritable  point  de  féparation  des   deux    quartiers  : 
ouze  Arpenteurs  font  d'accord  fur  ce  fait,  Michaut  lui- 
lème  en  a  fait  l'aveu ,  &  en  outre,  il  existe  une  autre  corro- 
>ration  de  preuves  infurmontables,  dont  nous  avons  rendu 
impte. 

On  a  vu  ,  qu'en  admettant  pour  un  instant  la  question 
jpofée  par  Michaut,  de  favoir  fi  les  titres  du  Sieur 
jmas,  ou  ce  qui  est  la  même  chofe  „  des  Angoumards , 
it  infectés  de  nullité,  elle  fe  trouve  amplement  décidée, 
ilgré  les  efforts  du  contradicteur.  Il  est  certain  que  la 
uve  de  la  Hgne  féparative  fait  celle  de  la  légitimité  des 
;s  du  Sieur  Damas,  &  qu'en  outre  les  terreins  de$ 
iceffions  relèvent  d'une  manière  frappante  la  différence 

las  distingue.  Celles  de  Michaut   portant  qu'elles  font 
:r  la   Marmelade  :   celles  des  Angoumard    expriment 
nies  font  pour  les  Gonsïves. 
)a  a    vu  qu'avant   la  contestation  préfente,  mue    & 
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X  bon   ordre   &    de    îa   Police. 
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nourne  par  Micha.r,  il  uy  eut  jamais îe plus  léger  do« 
fur  la  ligne  quifépare  les  deux  quartiers,  &  que  Ion  , 
défié  M.chaut  de  rapporter  la  plus  légère  preuve  du  fa 

contraire.  , 

On  a  vu  avec  quelle  facilité  la  Dame  Duiecli  a  obtei 

la  Sentence  dont  est  appel,  ainfi  que  ceUe  qui  a^  dép  é 
réformée  en  la  Cour,  &  le  plalfir  incroyatle  quellearr 
à  dépouiller  un  père  de  famille ,  qui  a  40  ans  de  trava, 
utiles,  dans  un  paysauffidestmcteur  que  celui  de  S.  Dommg, 

On  a  vu  quelk  a  été  la  fuite  dune  acnon  auffi  md 
,c.nte,&lefort  dW  Sentence  qui  avoit  ofé  y  donnera 
'  On  a  vu  que  cette  Sentence  n'a  été  exécutée  que  ] 
nn.poWté  ob  a  été  le  Sieur  Dumas,  par  l'élo,gnem. 
des  Magistrats  Supérieurs,  de  fe  procurer  a  temps 
Arrêt  de  défenfe  ;  que  cet  Arrêt  a  été  obtenu  ma.sq 
«'a  pu  être  d'aucune  utilité  au  malheureux  qm  1  avoit  fc 
i  cité,  &  qu'enfin  l'Arrêt  définitif  qui  l'a  fait  remettre 
pofl-effion,est  le  feul  bienfait  dont  il  ait  pu  profiter 

On  a  vu  la  comparaifon  des  pièces  que  le  Sieur  Du, 

a  faite  entr'cUes  autant  qu'il  lui   a  été  permis  de  le  f 

par  écrit     Car  une  femblable  difcuffion  gagne  bien 

à  être  plaidée  qu'à  être  écrite.  Les  mouvemens  qui  aco 

pa-nent  la  parole  rendent  l'expofant  plus  f.nfible  ,  &  re 

iln't  davantage   l'attention.  On  lit  froidement   ce  cp 

écrit  :  mais  l'on  partage  la  chal=ur  de  celui  qui  parle 

cène  même  chaleur  fertaux  Juges  auffi  bien  quauxpa: 

On  avuqu^l  est  l'homme  devant  lequel  le  Sieur  Di 

n-  c-ffe  de  fe  trouver,  combien  de  détours  &  de  1 

gntés  il  emplo>e,  combien  il  fait  profiter  des  connoiffi 

qa'd'a  acqiifes  à  la  fuite  des  Arpenteurs,    &  comh 
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s'en  fert  pour  acquérir  dis  tjrres  qu'  ne  lui  coûtent  pjs 
beaucoup,  &  qu'ïl  vend  fort  cher,  &  fjr-îout  pour  intenter 
av.'C  alfa  Xi  dis  procès  à  ùs  voifins.  On  a  vu  que  Ci 
M'.chaut ,  dont  on  reconnoît  lo  portrait ,  est  le  feul  insti- 
gateur &  1-  foutien  du  procès  des  Sieur  &  Dami  Duzech, 
qui  ne  font  dans  l'erreur  que  parce  que  cet  homme  mé- 
chant les  a  mal  confeillés ,  pour  le  plaifir  de  tiacaffer  la 
Sieur  Dumas.  On  a  vu  que  s'il  a  quelques  apparences  de 
titres,  il  les  a  fabriqués  lui-même,  &  qu'il  n'a  eu  que  la 
peine  de  perfaader  quelques  Arpenteurs,  &  d'en  obtin-r 
les  fignatures.  On  a  vu  que  l'ombre  légère  de  c;s  titres 
difparoît  auffitôt  qu'on  en  approche  le  flambeau  de  l'exa- 
men. On  a  vu  qu'il  ne  veut  que  j  ;ter  beaucoup  d'obfcurité 
fur  une  caufe  qui  dans  le  fond  est  foit  caire,  &  où  11 
ne  s'agit  que  de  reconnoître  la  ligne  de  féparation  des  quar- 
tiers de  la  Marmelade  &  des  Gonaï'/es.  Enfin  l'on  a  vu 
que  cet  homme  Cbt  une  hydre  à  fept  têtes  ,  que  les  Cours 
Souveraines  lui  en  ont  déjà  coupé  fix,  &  que  la  feptièma 
n'est  pas  plus  difficile  à   trancher  que  les   autres. 

On  a  vu  l'exceiTive  faveur  dont  lis  Sieur  &  D?.me 
Duzech  ont  joui  par  leur  crédit  en  France  ,  &  qui  cepen- 
dant n'a  porté  que  lur  des  points  de  forme ,  fans  toucher 
en  rien  au  fond  de  la  caufe  du  Suppliant.  On  a  vu  Fki- 
terprétation  forcée  qu'ils  ont  voulu  donner  à  l'Arrêt  du 
Confeil  d'État ,  &  que  la  Cour  a  dédaignée  &  profcrite 
par  fon  Arrêt  contradictoire  du  il  Juillet  dernier  ,  qui  fait 
triompher  le  Sieur  Dumas  fur  le    pofleflbire. 

On  a  vu. . . .  Hé  que  n'a-t-on  pas  vu ,  &  que  ne  verra- 
t-on  pas  encore .!"  Michaut  ne  manquera  pas  de  foUicter 
lui-même  le  retard  du  jugement ,  pour  faire  voir  ce  que  l'on 
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liment,  fans  doute,   de  tous  ceux   en 
1  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas 
X  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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(ait  déjà  &  peut-être  même  ce  qu'il  a  montré  dans  Uij 
Mémoire  qu'il  a  fait  imprimer  en  France,  à  la  veille  du 
Jugement  qui  fut  rendu  contradictoirement  contre  lui ,  le  3 
Janvier  1784  !  Il  est  bien  étonnant  qu'il  n'ait  pas  produit 
cet  Imprimé  foudroyant.  Il  n'y  a  pas  à  efpérer  qu'il  \i 
produife  !  Il  est  fâcheux  que  le  naufrage  de  Mogane  prive 
le  Sieur  Dumas  des  exemplaires  de  te  Mémoire  qu'il  s'étoit 
procurés.  Il  y  auroit  puifé  encore  quelques  moyens  précieux. 
D'après  ce  qui  vient  d'être  développé ,  est-il  néceffaire 
que  le  Sieur  Dumas  rappelle  qu'il  est  fans  reproches ,  qu'il 
n'a  jamais  eu  que  deux  procès  dans  la  longue  carrière  de 
fa  vie ,  qu'il  a  gagné  pleinement  le  premier ,  &  qu'il  a 
déjà  "  gagné  fix  fois  le  fécond  ?  Est-il  b^foin  qu'il  expofa 
encore  qu'il  est  plus  que  fexagéna're  ,  qu';l  est  père  de 
famille  ,  que  fa  famille  est  intéreflante ,  qu':l  est  ruiné , 
fes  enfans  &  fa  femme  presque  sans  pain  ,  fi  une 
erreur  peut  le  faire  fuccomber  dans  un  procès  auffi  im- 
poitant  pour  lui,  &  que  Mxhaut,  ce  Michaut  qui  a  crié 
par-tout  que  ce  vieillard  ne  vernît  pas  la  fin  de  ce  procès^ 
ne  peut,  en  aucune  manière,  fupporter  la  comparaifon? 
Faut-il  qu'il  répète  que  les  Sieur  &  Dama  Duz^ch  ne 
font  qu'abufés ,  qu'ils  cherchent  à  s'emparer  d'un  bien  qui 
ne  L=ur  appartient  nullement,  &  qui  ne  peut  leur  appai'- 
tenir?  Non  {urement,  le  Sieur  Dumas  a  pour  lui  l'intégrité 
&  le  cœur  paternel  des  Magistrats  :  la  bonté  de  fa  caufe 
achèvera  de  décider  leur  fageffe.  Signé,  DUMAS. 

Me.  BAUDRY  DESLCZIERES ,   Avocat, 
Monfieur  DE  PIÉMONT ,  Confeiller  •  Rapporteur, 

Au  Port  -  au  -  Prince ,  de  l'Imprimerie  de  Mozard.  178S. 
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^OUR  le  Sieur  DuCHEMiN,  Négociant  au  Port-au- 
Prince  ,    appelant  ; 

'ONTRE  les  Sieurs  &  Dame  Du  G  AT  z^  répréfen- 
tés  par  les  Sieurs  Djubagnac  ^  Tri  gant  et 
Compagnie  ,  au£î  Négoclans  au  Port-au-Prince^ 
intimés. 


j 


N  Citoyen  honnête,  un  Négociant  dont  le  cré- 
it  &  la  réputation  n'ont  jamais  IbufFert  la  moindre 
teinte,  peut -il  être  im.punémçnt  outragé,  calomnie 
ms  une  contcilation  judiciaire  purement  civile  ?  C'eft 
nfi  qu'un  Tribunal  ordinaire  ,  infenfible  à  fes  trop 
jiles  plaintes,  lémble  l'avoir  prononcé,  au  grand  éton- 
nent, fans  doute,  de  tous  ceux  en  qui  la  paffion  , 
1  des  intérêts  particuliers  n'auront  pas  etoufîé  l'amour 
1  bon   ordre   &    de    la   Police. 
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